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INTRODUCTION GENERALE 
 

Les changements climatiques sont attribués directement ou indirectement à une activité 

humaine altérant la composition de l’atmosphère mondiale et qui viennent s’ajouter à la 

variabilité naturelle du climat observée au cours de périodes comparables. En effet, des 

relevés chronologiques du climat pour l’Afrique par exemple, montrent un réchauffement 

d’environ 0,7°C pour la presque totalité du continent au cours du 20ème siècle, une diminution 

des précipitations dans de nombreuses zones du Sahel et une augmentation de celles-ci en 

Afrique centrale orientale (Desanker et Magadza, 2002).  

Le Groupe Intergouvernemental d’Experts sur l’Evolution du Climat (GIEC) a indiqué que les 

changements climatiques, de par leurs impacts vécus ou attendus, posent pour les régions 

pauvres et vulnérables du monde des défis énormes pour le développement économique et 

social. A court terme, les effets adverses attendus des changements climatiques résulteraient 

de l’augmentation de la fréquence et de l’intensité des événements extrêmes comme les 

sécheresses, les inondations, les vagues de chaleurs. A long terme, les impacts attendus des 

changements climatiques proviendraient de la modification de la structure et du 

fonctionnement des écosystèmes induite par l’évolution du climat (GIEC, 2007a). Le 

changement climatique est une réalité depuis les années 1970 et ses effets sont visibles sur les 

ressources naturelles dans les pays en développement en général et les pays sahéliens en 

particulier (GWP/AO, 2010). Les pays africains dont l’économie repose sur l’agriculture et 

l’élevage, très sensibles aux aléas climatiques, sont les plus vulnérables aux changements 

climatiques (Belemvire al., 2011). 

Malgré la très faible contribution du Burkina Faso aux émissions des gaz à effets de serre, les 

spécialistes du climat lui prédisent ( MECV, 2006), une augmentation des températures  

moyennes de 0,8°C à l’horizon 2025 et de 1,7°C à l’horizon 2050, une diminution de la 

pluviométrie de -3,4% en 2025 et de -7,3% en 2050. Au titre des conséquences de ces 

changements climatiques on peut noter une nette diminution des disponibilités en eau,  une 

régression du potentiel de biomasse, une réduction drastique et une dégradation des pâturages 

(Burkina Faso, 2012).  

Selon Romero et al., (2011) l’économie des pays sahéliens est basée sur l’agriculture, et 

l’exploitation des ressources naturelles. Ensemble, ces secteurs représentent la source de 

travail de 92% de la population.  En ce qui concerne la situation de l'emploi en 79,5% des 

actifs exercent  dans le secteur agricole contre 7,8% dans l'économie informelle non agricole 
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urbaine, 5,5% dans le secteur informel non agricole rural et 7,2% dans le secteur moderne 

(public, parapublic et privé). Les exploitations agricole ont généralement comme objectifs 

prioritaires la réponse aux besoins d’autoconsommation des ménages. 

Les changements climatiques, selon différentes prévisions, auront un impact sur la production 

agricole, la sécurité alimentaire, et donc sur les habitants du secteur rural, notamment les plus 

vulnérables (Belemvire al., 2011). Le changement climatique entraîne la dégradation des sols, 

la réduction de la disponibilité en eau, du rendement des cultures, la perte de récoltes à cause 

des sécheresses et inondations, la diminution des pâturages, des prairies et les pertes 

d'animaux. D’où l’urgence de mettre en œuvre des actions d’amélioration de la résilience des 

populations et des systèmes naturels aux effets du changement climatique. Les menaces 

auxquelles est sujet cet environnement et les effets socio-économiques et écologiques qu’ils 

génèrent ont conduit le gouvernement du Burkina Faso à placer la gestion de l’environnement 

au centre des priorités nationales de développement (Anonyme, 2010). C’est pourquoi, la 

politique du Burkina Faso dans les domaines environnementaux et de développement durable 

a fortement évolué ces dernières décennies avec  la ratification des différentes conventions 

(conventions émanant des sommets de Rio de Janeiro et de Johannesburg en matière 

d’environnement).  On retiendra les engagements nationaux (8000 villages, 8000 forêts, et 

une école, un bosquet), la Lettre de Politique de Développement Rural Décentralisé, la 

Stratégie de Développement Rural à l’horizon 2015, la Politique Forestière, la Politique 

Nationale en matière d’Environnement, la Politique Nationale de Sécurisation Foncière, la 

Lettre de Politique de Développement du Secteur de l’Energie, la Politique Nationale de 

Population, la Politique Nationale Genre, les lois d’orientation sur le pastoralisme et la gestion 

de l’eau et en 2010, l’adoption et la mise en œuvre de la Stratégie de Croissance Accélérée et 

de Développement Durable (SCADD) qui fait office de Stratégie Nationale de 

Développement Durable, etc. 

L’amélioration des capacités d’adaptation doit cependant être fondée sur une bonne 

connaissance des expériences des populations en matière de changement climatique et des 

stratégies qu’elles mettent en œuvre. Les stratégies d’adaptation appropriées doivent être 

elles-mêmes basées sur une bonne connaissance des scénarii climatiques, l’état de 

vulnérabilité des populations et des systèmes naturels, des technologies et pratiques 

appropriées pour réduire cette situation de vulnérabilité. 

Selon le Groupe de Recherche et d’Information sur la Paix et la Sécurité (GRIP), 

l’environnement est un facteur d’exacerbation des tensions/ conflits entre agriculteurs et 

éleveurs transhumants au Sahel. Pour d’autres ces conflits sont parfois présentés comme une 
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conséquence du changement climatique, voire une menace pour la stabilité internationale 

(Hellendorff,  2012). 

Conscient des enjeux et risques climatiques, le Burkina Faso s’est doté avec le concours des 

partenaires techniques et financiers, d’un Plan d’Action National d’Adaptation (PANA) à la 

variabilité et aux changements climatiques en 2007.  

La sédentarisation des pasteurs se traduit par une appropriation privée des terres et 

l’expansion des surfaces cultivées au détriment des pâturages naturels suites aux fortes 

pressions démographiques (DREP/ Sahel, 2003).  

Les grandes sécheresses des années 1973 et 1984 rappellent les caractères fluctuant des 

variables écologiques du Sahel. Ces péjorations climatiques ont provoqué des déséquilibres 

biologiques fréquents d’un écosystème déjà fragile.  

Dans le rapport mondial sur le développement humain (PNUD, 2008), Ban ki Moon, 

secrétaire général de l'ONU déclarait que « la lutte contre le changement climatique nécessite 

une action sur deux fronts : la réduction des émissions des gaz à effet de serre et l'adaptation». 

L'adaptation consiste en un ajustement à l'intérieur d'un système humain, en réponse à un 

stimulus climatique ou à ses effets, actuels ou envisagés, incluant la variabilité et les extrêmes 

climatiques (GIEC, 2001). Pour Nyong et al., (2007) l'adaptation est donc un processus qui 

prend racine dans la socialisation, l'apprentissage social et politique, et s'exprime à travers des 

mécanismes et des décisions pour affronter les stress climatiques.  

Face à la dégradation constante des conditions d’existence, les populations des zones arides 

ont recours à toute une panoplie de stratégies pour pallier les aléas climatiques quotidiens et 

variées (Amoukou, 2009). Il s’est agi pour les agropasteurs de résister à la sécheresse et à la 

dégradation des pâturages. 

Plusieurs actions d’adaptation ont été développées depuis quelques décennies par programme, 

projets, ONG et services étatiques en collaboration avec les populations bénéficiaires afin 

d’améliorer la production des  écosystèmes. 

Les actions visant à casser la croûte de battance des sols et à améliorer leur capacité de 

stockage en eau et de production s’inscrit dans cette dynamique d’adaptation. Pour ce faire, 

des techniques de conservation des eaux et des sols (CES) ont été entreprises depuis les 

années 80 par les populations avec l’appui de nombreux projets et ONG. Au nombre des 

techniques figurent les cordons pierreux, les digues filtrantes, le zaï, les fosses d’infiltration et 

le travail du sol avec la charrue. 

Du fait de la nature du climat, l’élevage est soumis à de nombreuses contraintes écologiques 

qui interfèrent avec d’autres difficultés de nature diverse et variée (Le Houerou, 2005). 
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Certaines de ces contraintes écologiques peuvent être éliminées, ou du moins sérieusement 

mitigées, par une gestion adéquate à la fois des parcours et des troupeaux.  

Au Burkina Faso, le secteur de l’élevage assure 80 % des recettes d’exportation du pays et 

occupe environ 86 % de la population active. L’un des grands défit du pays est de parvenir à 

éradiquer la pauvreté et d’assurer une sécurité alimentaire pour une population en croissance 

2,4% (MED, 2000). Pour réduire cette pauvreté, l’une des solutions est de développer le 

secteur agricole qui contribue selon SCADD (2011), pour 44 % à la formation du PIB. Au 

cours de la période 1999-2008, le poids de l’élevage dans la contribution à la croissance du 

secteur agricole a été en moyenne de 27,7% contre 57,3% pour la production végétale et 7,2% 

pour le bois, la pêche et la chasse (SCADD, 2011). 

Dans la région du Sahel du Burkina Faso, les péjorations climatiques ont provoqué des 

déséquilibres biologiques fréquents d’un écosystème déjà fragile. Ceux-ci ont abouti à 

l’apparition et à l’extension d’espaces dénudés et encroûtés qui rendent précaire le 

développement des activités sylvicoles, agricoles et pastorales (Zoubga, 2002).  

C’est dans ce contexte que l’analyse de la deuxième Enquête Nationale sur les Effectifs du 

Cheptel (ENEC II) (M.E.D et M.RA., 2004) indique que le cheptel sahélien a connu une 

progression de 30,4%, 27,9% et 19,5 % pour les ovins, caprins et bovins en dix ans (993 712 

têtes d’ovins, 1 785 403 têtes de caprins, 1 570 146 têtes de bovins). Malgré cette progression 

l’élevage sahélien reste de type extensif avec des modes de conduite du bétail dominés par les 

pratiques et l’exploitation traditionnelles des ressources alimentaires qui proviennent 

exclusivement des pâturages naturels et des champs (Grouzis, 1991; Tamboura et al, 2005). 

La présente thèse est une contribution à l’amélioration des ressources fourragères face aux 

risques liés aux changements climatiques dans la région du Sahel du Burkina Faso. Elle vise 

une amélioration de la productivité du  cheptel et des conditions de vie des éleveurs et 

agropasteurs/agro-éleveurs à travers une amélioration de la production des ressources 

fourragères naturelles. 

Ce travail est structuré en quatre parties : 

- La première partie est consacrée à la bibliographie générale relative à notre thématique.; 

- la deuxième partie décrit le milieu de travail et la démarche méthodologique employée 

pour atteindre les objectifs de l’étude ; 

- la troisième partie consacrée aux résultats est subdivisée en trois chapitres : le premier 

aborde  la perception et les stratégies d'adaptation des agropasteurs de la région du sahel 

face aux changements climatiques. Ce chapitre se poursuit par un bilan des améliorations 

et de la production des ressources fourragères introduites en milieu paysan sahélien. Le 
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deuxième chapitre de cette partie traite de l’amélioration de la production fourragère des 

parcours naturels pour faire face à l’alimentation des animaux. Il expose par la suite une 

évaluation scientifique et paysanne des effets des aménagements de conservation des eaux 

et des sols sur la dynamique de la végétation herbacée. Le dernier chapitre de cette partie 

analyse les effets des modes d’exploitation des pâturages aménagés sur la dynamique de la  

production fourragère ; 

- la quatrième partie présente la discussion générale des résultats. Elle tire les 

enseignements de ces différents travaux.   

- la cinquième partie constituée de la conclusion (qui souligne la nécessité  d’élaborer des 

modèles ou des stratégies de gestion participative des parcours dans ce contexte de 

changement climatique) et les  perspectives.  

Problématique de la recherche 
La problématique de l'élevage Sahélien décrit plus haut, conduit à poser la question principale 

suivante : de quelles manières les agropasteurs du Sahel burkinabè s’adaptent-ils aux 

changements climatiques qui perturbent leurs systèmes de production ?  

Cette question principale se décline en questions spécifiques suivantes : 

- Quelles sont les manifestations et les effets des changements climatiques dans le Sahel 

selon la perception des producteurs ?  

- Comment les agropasteurs développent-ils des stratégies endogènes d’adaptation ? 

- Quels types d’améliorations en matières cultures fourragères peut-on proposer aux 

producteurs dans les conditions changements climatiques ? 

- Quels pourraient être les effets des techniques de restauration et d’exploitation des 

pâturages naturels communautaires sahéliens ? 

- Comment les agropasteurs accueillent-ils les remèdes d’adaptation au changement 

climatique en matière d’alimentation des animaux proposés par les services 

techniques, les ONG, les programmes et projets en collaboration avec la recherche ? 

 

Hypothèses de recherche 
Pour baliser les investigations, l’hypothèse principale de travail présage que face aux 

changements climatiques, des stratégies de production agropastorales sont développées pour 

améliorer le disponible fourrager. Elle se décompose en hypothèses spécifiques  que sont: 

- Le changement climatique a des effets et des manifestations négatifs  sur les 

productions agropastorales dans la région du Sahel du Burkina. 
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- Parmi la diversité des herbacées fourragères locales certaines peuvent être produites en 

culture fourragère.  

- Les techniques de restauration des parcours dégradés ont des effets bénéfiques sur 

l’amélioration de la dynamique de la végétation. 

- Les techniques d’exploitation des pâturages ont des effets sur la dynamique de 

production de ces parcours 

 

Objectifs de Recherche 
L’objectif global de recherche vise à contribuer à l’amélioration de l’alimentation des 

animaux dans un contexte de changements climatiques qui menace l’efficacité des systèmes 

agropastoraux. 

Les objectifs spécifiques se déclinent comme suit : 

- Décrire la perception des producteurs des changements climatiques, 

- Analyser les stratégies d’adaptation des agropasteurs de la région du Sahel pour 

alimenter leur cheptel face aux changements climatiques, 

- Effectuer le bilan des réponses apportées en matière d’alimentation du cheptel par les 

services de développement rural, 

- Mesurer l’efficacité des techniques de récupération des pâturages sur les dynamiques 

des herbacées fourragères, 

- Renforcer les connaissances et compétences des producteurs pour mesurer la 

dynamique de la végétation induite par des techniques de conservation des eaux et des 

sols, 

- Mesurer les effets modes d’exploitation paysannes sur les pâturages communautaires 

aménagés. 
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CHAPITRE I : SITUATION DES RESSOURCES AU SAHEL ET RISQUES LIÉS AUX 
CHANGEMENTS CLIMATIQUES 
 
Selon CILSS (2012), la région du Sahel du Burkina Faso, située à l’extrême nord du pays, est 

la zone la plus dégradée. Cette région comprend les 4 provinces suivantes: Séno, chef lieu 

Dori ; Soum, chef lieu Djibo ; Oudalan, chef lieu Gorom-Gorom et Yagha, chef lieu Sebba.  

Pour cet auteur, dans cette région, les pluies durent environ 3 mois et sont mal réparties dans 

le temps et dans l’espace. La saison sèche est alors longue et dure 8 à 9 mois. Il existe de 

nombreux espaces où les arbres, les herbes et les animaux sauvages ont disparu. Cette 

situation a été causée par les sécheresses successives et les actions de l’homme. 

Après les sécheresses répétitives des années 70, 80, 90 et 2000 l’Etat et les Associations/ONG 

(notamment du Fonds de l’Eau et de l’Equipement Rural (FEER), de l’Association pour la 

Protection de la Nature au Sahel (APN/S), du Programme Agro-Ecologique (PAE)) à travers 

différents projets/ programmes ont appuyé les producteurs pour lutter contre la dégradation 

des ressources naturelles. Il s’agit notamment du Programme Sahel Burkinabé, financement 

GTZ (PSB/GTZ), du Programme de Gestion des Ressources Naturelles du Seno et du Yagha, 

du Projet Sauvegarde de l’Environnement au Nord, du Projet de Récupération et de 

Restauration de terres dégradées pour la Sécurité Alimentaire (PRSA/Reach Italia), du 

Programme de Lutte Contre l’Ensablement dans le Bassin du Fleuve Niger etc. 

Malgré ces contraintes d’ordre climatique, une des caractéristiques socio-économiques 

fondamentales du Sahel burkinabé réside dans la coexistence de l’agriculture et de l’élevage. 

Le Sahel burkinabé est une région essentiellement pastorale où l’élevage, plus qu’une activité 

économique, représente une tradition culturelle. L’élevage demeure la principale source de 

revenus réguliers des ménages de la région (Tamboura, 1983; CRPA, 1991; Boly et al, 2001). 

Cependant, dans la région du Sahel, cet élevage est dominé par la transhumance pratique, 

tributaire de la valorisation des ressources végétales  naturelles à près de 95% (Grouzis 1988). 

Cet élevage constitue pourtant, l’activité économique de base des sahéliens (Thombiano, 

2000). L’insuffisance quantitative et qualitative des ressources alimentaires constitue 

probablement l’un des plus importants sinon, le plus important goulot d’étranglement du 

développement de l’élevage des ruminants en milieu sahélien (Gnanda, 2008). Les espèces 

couramment élevées sont les bovins de type zébu, les ovins et les caprins dont les effectifs 

sont en augmentation ces dernières années (MRA, 2004). Cet accroissement aggrave la forte 

pression déjà observée sur les ressources naturelles limitées et provoque une dégradation du 

milieu naturel sahélien. Toute la région du Sahel est considérée comme une zone pastorale 
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intégrale.  La partie nord de la région du Sahel est pastorale en grande partie avec de grandes 

aires de transhumance. Dans la partie sud, l’activité pastorale se mêle à l’agriculture à cause 

des sols plus favorables. 

 

I.1. SITUATION DES RESSOURCES 
 
I.1.1.  POPULATION 
 
Les données du dernier recensement de l’Institut National de Statistique et de Démographie 

(INSD, 2006), relèvent que la population de la région du Sahel est d’environ de 968 442  

habitants. Les femmes constituent 50,29% de cette population. La classe d’âge de la 

population de 14 ans ou plus représente 47,16% et ceux de plus de 65 ans 3,08%. Celle-ci est 

composée par plusieurs groupes ethniques, dont les principales sont les foulbé (44%), les 

foulcé (10,6%), les songhaï (10,3%), les gourmantché (10,1%), les touareg (7,1%) et les 

mossi (10,1%). La région connaît une dispersion assez forte de sa population dans les petites 

localités : en effet, seules cinq  (5) localités enregistrent plus de 5000 habitants (PSB/DRED, 

2003). 

 

I.1.2. ELEVAGE ET RESSOURCES ALIMENTAIRES POUR LE BÉTAIL 
 
La Région du Sahel est à vocation pastorale. Les ménages tirent la majeure partie de leur 

revenu de l’agriculture et de l’élevage. En 2003 l’agriculture a contribué pour 9,7% à la 

formation dudit revenu et l’élevage pour 61,9 %. 

L’élevage constitue la principale activité économique de la région, de même que la principale 

source de revenus pour les populations. L’agriculture qui est de façon générale la principale 

activité économique dans le pays se place en seconde position dans le Sahel. D’ailleurs, la 

région est qualifiée de zone très peu favorable à l’agriculture pluviale parce que les 

rendements y sont médiocres. La couverture en besoins céréaliers est très irrégulière, les 

déficits pluviométriques étant très importants (MED, 2005).  A côté de ces deux domaines, 

s’exercent d’autres activités économiques connexes touchant les secteurs de l’environnement, 

de l’industrie, des mines, de la chasse et de la pêche (Conseil régional du Sahel, 2010). Le 

commerce, le tourisme et l’hôtellerie, l’énergie,  les mines, les produits pétroliers et la 

recherche scientifique sont des secteurs qui soutiennent la production. 
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I.1.2.1. L’élevage 

 
Dans le Sahel pastoral, l’élevage d’animaux domestiques est une façon privilégiée de tirer 

parti de régions faiblement arrosées où l’agriculture pluviale serait trop aléatoire (Sandford, 

1983). L’unique saison des pluies ou << hivernage >>, quand elle est favorable, y est courte 

(de juin à septembre), mais suffisante pour assurer la croissance et la reproduction de 

pâturages herbacés où dominent les graminées annuelles (Thébaud, 1990). 

 
I.1.2.1.1. Les effectifs du cheptel et évolution 

 
Historiquement, le Sahel burkinabè a été longtemps perçu comme le berceau de l’élevage 

burkinabè par opposition à la zone Sud-Soudanienne considérée comme zone marginale au 

plan des productions animales. D’ailleurs, le projet de création de la première ferme d’élevage 

à Bobo-Dioulasso dans la zone Ouest (Banakeledaga) a été libellé sous le thème 

“développement de l’élevage en milieu défavorable” (Ouedraogo, 1991).  

L’Enquête Nationale sur l’Effectif du Cheptel (ENEC II)  (MED et MRA, 2004), montre que 

la région du Sahel compte 20,6% des bovins, 14 % des ovins, 17% des caprins et 31% des 

équins du cheptel national. L’élevage est essentiellement de type extensif et transhumant, et 

concerne principalement les caprins, les ovins et les bovins. Avec l’appui des projets, des 

programmes, des ONG et des Services techniques, il se développe de nos jours un élevage 

semi-intensif. Dans ce secteur le rôle et la place de la femme semble relativement important; 

on note une proportion significative de femmes possédant du bétail; facteur important pour 

leur assurer l’indépendance économique. L’élevage constitue l’activité socio–économique, la 

plus pourvoyeuse en revenus monétaires (Thébaud, 1998).  

L'éleveur tend à augmenter l'effectif du cheptel pour accroître les chances de reconstitution du 

troupeau en cas d'accident climatique. De ce fait le milieu surexploité n'est plus en mesure de 

répondre aux besoins du bétail surtout en saison sèche. Ce système d'exploitation caractérisé 

par une consommation d'espace, associé à la contrainte sécheresse, induit globalement une 

dégradation du  milieu (Grouzis  et Albergel,  1984).  

La figure 1 montre que l’évolution des effectifs a été très lente de 2005 à 2008. Les taux de 

croissance annuels des différentes espèces  fixés par l’ENEC II sont de 2% pour les bovins, 

les camelins, les porcins et les asins et 3% pour les petits ruminants et la volaille. On note une 

prédominance des effectifs des caprins : 48,2% dans la province du Yagha, 39,2% dans 

l’Oudalan et 38,8% dans le Soum. 
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Figure 1: Évolution des effectifs des principaux ruminants (en nombre de têtes) dans la 
région du Sahel de 1995 à 2008 (MED et MARA, 2004) 
 
I.1.2.1.2. Systèmes d’élevage 
 

On distingue à nos jours essentiellement deux types d’élevage au Sahel :     

L’élevage de type transhumant  
 
Il est essentiellement entre les mains des pasteurs traditionnels et concerne les bovins, les 

ovins et les caprins. Ses caractéristiques essentielles sont la mobilité et la faible utilisation 

d’intrants et pas ou peu de concentrés. Ce type d’élevage basé sur l’exploitation des 

ressources naturelles, connait plusieurs amplitudes de mouvement. 
 

L’élevage de type  sédentaire  
 
 Ce type d’élevage est pratiqué par les agropasteurs suite au phénomène de transfert des 

troupeaux des pasteurs vers les agriculteurs d’une part et d’autre part par la sédentarisation 

des pasteurs traditionnels consécutive aux crises climatiques des années 70 et 80. Avec ce 

type d’élevage, il y a une meilleure intégration du troupeau dans le système agropastoral avec 

des opérations de complémentation alimentaire et de fumure des champs. Les déplacements 

sont restreints et ne concernent qu’une partie du troupeau. Dans ce système est pratiquée 

l’embouche de case ou embouche paysanne  qui consiste à donner à certaines bêtes choisies 

une bonne conformation en vue d’améliorer leur valeur marchande. De même, quelques 

vaches sont entourées de soins particuliers et gardées dans les concessions pour la production 

de lait destiné à la consommation familiale et la vente. La sédentarisation est de plus en plus 

poussée dans la zone agropastorale saturée qui selon Kiema (2008) touche les provinces de 

l’Oudalan, du Soum et du Séno  entre les isohyètes 400mm et 550mm. La densité humaine y 

est relativement élevée (25 habitants/km2). La pression foncière y est forte avec un taux 
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d’occupation des sols cultivables avoisinant 50%. La densité animale y est également élevée 

avec 50 UBT/km² pâturables, soit moins de 2 ha/UBT/an. 

 
I.1.2.2.  Ressources alimentaires 

 
DREP (2009) décrit les facteurs de production déterminants pour l’élevage comme étant: les 

pâturages, l’eau, les sous produits agro-industriels et les soins sanitaires. Tous les facteurs 

cités font références aux ressources alimentaires à l’exception des soins sanitaires. Pour cet 

aspect, les maladies parasitaires du bétail, dans la région du Sahel, auraient  une faible 

incidence à cause du climat sec. Aussi, le taux de couverture vaccinal est assez satisfaisant à 

cause du bon quadrillage de la région en service vétérinaires et des campagnes annuelles de 

vaccination organisées par les services d’élevage de la région (Tamboura et al., 2004) 

 
I.1.2.2.1 L’eau dans le Sahel burkinabè  

 

L’eau détermine l’utilisation des pâturages surtout en saison sèche. Les affluents du Niger 

sillonnent l'ensemble de la région, sauf en Sud-Ouest où l'on a le Nakambé en tête de vallée. 

Ce réseau hydraulique assez dense est complété par un grand nombre de mares naturelles et 

de nombreux bas fonds. Le réseau hydraulique du Nord au Sud se distingue, le Beli et ses 

affluents, le Gorouol et le Feildégssé ou Goudébo, le Sirba et le Faga (province du Yagha). 

La région du Sahel dispose de barrages (Yakouta, Boulignoudji et Nyapsi). Il y a aussi  

quelques « boulis » et puits. La faible disponibilité en eau de certaines zones de la région 

oblige les éleveurs à parcourir  souvent de très longues distances à la recherche  d’eau bet de 

pâturages. Chaque année on assiste à des départs importants des troupeaux en transhumance à 

la recherche de l’eau et du fourrage. Sur la base de l’effectif de 2008, la consommation 

journalière des bovins et des petits ruminants du Sahel est estimée à 64 970 455 litres 

(PSB/DRED, 2009). En 1997, les besoins journaliers étaient estimés à 29603000 litres par 

jour soit une augmentation de 119,47% en dix ans. L’offre en eau s’est améliorée avec la 

réalisation des forages et des barrages pastoraux, dont le plus célèbre est le forage 

« Christine » situé dans la province de l’Oudalan. Ce forage attire même les éleveurs des pays 

voisins (Mali et Niger).  

 
I.1.2.2.2. Les sous-produits agricoles et agro-industriels 

a. Sous-productions agricoles 
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L’agriculture au Sahel est une activité de subsistance, très peu mécanisée  (la houe ou le 

hilaire est le matériel aratoire la plus utilisé) et utilisant peu d’intrants chimiques. Elle est 

basée sur la culture vivrière (mil, sorgho, niébé). Le mil (Pennisetum typhoïdes) et le sorgho 

(Sorghum bicolor) constituent les plus importantes spéculations avec 90% des surfaces 

emblavées. Ces céréales sont en général associées au niébé ou à l’oseille (MARA, 2009). 

Avec les différentes sécheresses climatiques les éleveurs ont opté de collecter et stocker les 

sous-produits agricoles (SPA) pour l’alimentation des animaux (tiges de céréale, fanes de 

légumineuse etc.). Les fanes de légumineuses sont généralement mieux ingérées et digérées 

en raison d’une part de leurs teneurs relativement élevées en azote et d’autre part de leur 

faible richesse en parois cellulaires (Ouédraogo et al, 1994). La disponibilité des fanes de 

légumineuse est très limitée par rapport aux besoins réels en complément azoté indispensable 

en saison sèche (Sedogo, 1999).  

La production de sous-produits agricoles (SPA) est tributaire de la pluviométrie. Ainsi en 

année de bonne pluviométrie comme en l’an 2000, la disponibilité en résidus de récolte 

utilisable par les animaux atteint 274 000 tonnes de tiges de céréales et 9 000 tonnes de fanes 

de légumineuses de 3 tonnes (MAE, 1990). En année de pluviométrie défavorable selon MAE 

(1990), la quantité de tiges de céréale est en moyenne de 97000 tonnes et celle de  la fane de 

légumineuse de 3 tonnes en moyenne.  Les périodes froides et chaudes de l’année sont celles 

durant lesquelles le fourrage stocké est le plus utilisé.  

Les sous-produits agricoles soutient la production animale pour certains mais pour d’autres ils 

constituent une source de revenu monétaire. En effet, une étude du marché  indique que de 

grandes quantités de SPA sont vendus sur le marché (Samandoulgou et al., 2008). Ainsi, face 

aux effets des changements climatiques les éleveurs tendent de plus en plus à diversifier leurs 

systèmes d’exploitation tout en se sédentarisant. Ils optent en général pour l’intégration 

agriculture-élevage qui semble plus bénéfique que l’agriculture ou l’élevage pris 

individuellement. C’est pourquoi, selon Milleville et al., (1982), les systèmes de production 

de la région du Sahel seraient à nos jours dominés par l’agropastoralisme 

b. Sous-produits agro-industriels 

Les  usines de fabrication de sous produits agro-industriels (SPAI) sont situées pour la plupart 

dans la région Ouest du pays à environ 700 km de Dori (chef lieu de  la région du Sahel). Le 

prix de ces aliments concentrés, qui entrent dans la complémentation de la ration des animaux 

est très élevé sur le marché. Le prix est aussi très fluctuant et peut passer du simple au double 
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entre les mois de mars et juillet. Ils sont utilisés dans les élevages semi-intensifs et constituent 

le principal aliment des animaux d’embouche (Somda, 2001). 
I.1.2.2.3. Culture fourragère 

Dans la région du Sahel, les projets, programmes, services techniques et la recherche ont 

introduit dans la région d’étude plusieurs espèces fourragères. Il s’agit  de graminées 

(Andropogon gayanus Stapf et Cenchrus ciliaris (Retz.)Koel ) et de légumineuses (dolique, 

niébé double usages et siratro). Leur adoption n’a pas été massive et le progrès escompté en la 

matière n’a pas été atteint. Parmi les légumineuses, seul le niébé arrive à produire dans les 

conditions de pluviométrie difficiles du Sahel. Les contraintes pluviométriques sahéliennes 

font que l’installation des plants de la plupart des cultures fourragères introduites est aléatoire 

en raison du faible pouvoir germinatif des semences, de la qualité des sols et surtout de 

l’insuffisance et de l’irrégularité des pluies (Samandoulgou et al, 2011) 
I.1.2.2.4. Fauche et conservation des fourrages naturels 

L’activité de fauche et la conservation des fourrages naturels ont été introduites et encouragée 

par les services de vulgarisation et ONG travaillant dans le secteur de l’élevage à travers 

divers projets et programmes.  De nos jours plusieurs producteurs se mobilisent pour cette 

activité. Selon Kiema (2008) l’activité de production et de conservation du fourrage est 

largement pratiquée par les agro pasteurs (plus de 88,24%). Les quantités de fourrages 

naturels stockées annuellement par exploitant atteignent 0,27 tonnes.  
I.1.2.2.5. Ressources fourragères naturelles  

Les ressources fourragères sont constituées par les pâturages naturels. Les pâturages naturels, 

constitués de ligneux (Pterocarpus lucens Lepr., Combretum micranthum G. Dom., Balanites 

aegyptiaca (Linn.) Del., Acacia seyal Del., Acacia laeta, Piliostigma reticulatum (DC.) Hoest, 

Bracharia sp, Eragrostis sp, Boreria sp) demeurent la base de l’alimentation des animaux 

(Ouedraogo et al, 2005).  Selon MAE (1999), les ressources fourragères de la région du Sahel 

est constitué de phytomasse consommable à plus de 87%. La couverture des besoins 

alimentaires dépend alors de l’offre des pâturages et de l’accès de ces ressources primaires par 

les animaux. Pendant la période sèche et chaude s’installe, en général dans la région Sahel, 

une soudure pour les animaux. Les animaux (bovins et ovins) maigrissent à cette époque en 

raison de la faible fréquence des happes et des bouches-pleines (Dicko et Sangaré, 1991), 

mais aussi parce les fourrages naturels de saison sèche sont caractérisés par de faibles 

quantités de nutriments dont le plus marquant est l’azote (Kaboré-Zoungrana et al, 1997). 

Plusieurs auteurs (Hama, 1988, Zoundi, 1994) ont observé que l’alimentation des animaux 

basée sur le pâturage naturel en saison sèche conduit en général à des pertes importantes de 



Revue bibliographique 

16 
 

poids. Une complémentation de ces animaux par un apport substantiel d’une source azotée 

réduit en général ou supprime la perte pondérale et améliore le gain de poids (Kaboré-

Zoungrana et al, 1997, Zoundi, 1994). Les périodes de sécheresse récurrentes qui sévissent 

dans cette zone, font fluctuer considérablement les ressources fourragères d’une année à 

l’autre ainsi que la valeur fourragère des parcours naturels (Boudet, 1989).  La période de 

croissance de la végétation et d’exploitation en vert des pâturages  herbacés est très courte au 

Sahel (à peine 2 à 3 mois). Les sécheresses et les aléas climatiques rendent donc la 

productivité du fourrage animale aléatoire d’une année à une autre. Les pâturages se sont 

rétrécis sous la pression de l’agriculture qui colonise les bas-fonds ou l’on retrouve le 

fourrage en quantité et en qualité (Kiema, 2008). Les études de plusieurs auteurs (Le Houérou 

1980 ; Kaboré-Zoungrana, 1995) ont pu montrer que des ligneux présentent des valeurs 

nutritives intéressantes pour les animaux et améliorent qualitativement les rations à base de 

fourrages pauvres de saison sèche. 
I.1.2.2.6.  Les pâturages 

a. Les potentialités pastorales 
 
Les aléas climatiques ont une forte influence sur la production des pâturages, puisque les 

formations d’herbacées sahéliennes sont essentiellement constituées de thérophytes, c'est-à-

dire de plantes annuelles dont le cycle végétatif est étroitement lié au cycle pluviométrique. 

On note  alors, une très forte variabilité interannuelle de la production du simple au double. 

Pendant les années fortement déficitaires sur le plan pluviométrique on a enregistré les 

productions agropastorales les plus faibles (Grouzis et  Albergel, 1984). 

Les propriétés du sol sont déterminantes pour la répartition des espèces. La carte des 

potentialités  pastorales établie par  Toutain (1987) distingue 5 grandes formations pastorales.   

- Formation des steppes à épineux des étendues non gravillonnaires à faible relief (18 

094 km²). La capacité de charge de cette formation varie entre 0,14 à 0,3 UBT/ha/an ;  

- Formation des steppes arbustives à graminées des dunes fixées et ensablements (6 096 

- km²).  Ces steppes arbustives à graminées des dunes fixées et ensablements ont une 

capacité de charge comprise entre 0,14 à 0,4 UBT/ha/an ; 

- Formation des forêts et prairies des zones inondables et marécageuses (1 333 ha). 

Cette  formation a une capacité charge nettement meilleure aux autres (0,5 à 1 

UBT/ha/an) ;                      

- Formation des steppes et savanes associées aux zones de collines et reliefs (9 630 ha).  

Cette formation a une capacité de charge de 0,29 à 0,3 UBT/ha/an ; 
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- Formation des broussailles et forêts associées à la latérite et aux gravillons (993 km²). 

C’est une savane arbustive associée à une forêt basse constituant un pâturage de toutes 

saisons. Sa faible capacité de charge fait qu’elle est  souvent dégradée par surpâturage, 

avec une capacité de charge comprise entre (0,17 à 0,4 UBT).   

Zones agro-pastorales 
 
Le CRPA du Sahel a fait un regroupement des parcours en 1991, dans la région du Sahel et en 

a retenu cinq grandes zones agro-pastorales, il s’agit de :  

1. La zone du nord (Tin Akoff, Markoye, Oursi, Deou, Koutougou, Nassoumbou et 

Diguel) dominée par des pâturages dunaires et des ensablements. Ces pâturages sont 

exploités toute l’année mais surtout en saison sèche. Ils sont constitués essentiellement 

d’herbacées graminéennes annuelles comme Aristida mutabili Trin, Cenchrus biflorus 

Roxb., Schoenefeldia gracilis Roxb. Ce sont des pâturages sensibles à l’érosion 

surtout après la mise en culture ou un surpâturage.  

2. Les sols squelettiques du nord de la province du Soum (Koutougou, Nassoumbou et 

Diguel) comportent des pâturages médiocres exploitables surtout en saison des pluies 

et en début de saison sèche. Les principales espèces fourragères sont Schoenefeldia 

gracilis Kunth et Aristida adscensionis L. Ces pâturages sont riches en végétaux 

ligneux.  

3. La zone centrale  est constituée des départements de Djibo, Aribinda, Gorom Gorom, 

Dori, Seytenga, Bani et Sampelga.  Les pâturages des dunes et des ensablements est 

dominé par des annuelles (Cenchrus biflorus Roxb., Eragrostis tremula Hochst, 

Schoenefeldia gracilis Kunth). On y rencontre aussi Andropogon gayanus var. 

gayanus (espèces vivaces). Ces pâturages sont exploitables en toute saison, mais ils 

sont déficients en matières azotées en saison sèche.   

4. Les bas-fonds produisent du fourrage de bonne qualité en toute saison. Les principales 

espèces sont Pennisetum pedicellatum, Andropogon gayanus, Hyparrhenia sp. Dans le 

lit de marigots dominent Oryza longistaminata Chev. et Roehr. et Echinochloa 

stagnina P. Beauv. Peu accessibles en saison des pluies, ils offrent de bons pâturages 

en saison sèche. 

5. La zone extrême sud du Sahel est formée par le sud du Soum et la province du Yagha. 

Le fourrage y est abondant en toute saison mais il est pauvre en matières azotées en 

saison sèche. Les bas-fonds de cette zone sont dominés par des andropogonées vivaces 

et attirent les transhumants de toute la région.  
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L’exploitation des pâturages au cours de l’année  
 
En saison des pluies, le pâturage naturel est abondant. Les animaux ont le choix des espèces à 

pâturer. Ainsi, les ligneux sont très peu broutés parce qu’il existe des herbacées de premier 

choix.  Des campements se constituent en dehors des espaces cultivées pour éviter les dégâts 

sur les cultures.  Cette abondance de pâturage prend fin juste avant l’arrêt de la saison des 

pluies. Cette période correspond à l’époque de constitution des stocks fourragers. En saison 

sèche fraiche (novembre, décembre) le fourrage est constitué essentiellement de paille sèche 

de graminées et de sous-produits agricoles (chaume de sorgho et mil, fanes de légumineuses 

cultivées). L’animal complète sa ration avec les fourrages ligneux. Plusieurs troupeaux se 

rabattent sur les herbacées des petites mares. Au fur et à mesure qu’avance la saison sèche, 

l’eau des grandes mares se retire et libère les fourrages pour les animaux.  

Au cours des mois de  janvier et de février la plupart des graminées ont bouclé leur cycle 

végétatif, cependant, les fruits et les feuilles des ligneux qui tombent servent de pâtures aux 

petits ruminants. 

Pendant la période de chaleur (mars, avril et mai), l’alimentation et l’abreuvement des 

animaux deviennent des préoccupations pour l’éleveur.   

Selon CRPA (1994) les mois de juin et juillet constituent pour les animaux, les mois de 

soudure le plus difficile pour l’alimentation au Sahel. Les premières plantules sont si courtes 

que les animaux qui les broutent consomment la terre (Toutain, 1976), alors que la plupart des 

ligneux qui ont perdu leurs feuilles n’arrivent à couvrir les besoins des animaux. La 

conséquence de cette situation est une perte de poids excessif des animaux qui deviennent 

incapable de se maintenir et de produire. En début de saison sèche, la recherche de bons 

pâturages pousse certains éleveurs à pratiquer la transhumance.  

Il s’agit de: 

- la partie nord de l’Oudalan ou le déplacement des animaux domestiques ont une 

amplitude variable. On observe une dispersion des animaux en plusieurs lots en saison 

des pluies et un leur regroupement en saison sèche. Ce regroupement permet à 

l’éleveur de subvenir au besoin d’abreuvement des animaux ;  

- la partie centrale du Sahel est la partie où les circuits de transhumance sont  moyennes 

à fortes. Plusieurs types de mobilité coexistent. Un départ vers le sud à l’entrée de la 

saison de pluies et autre vers le nord en début e saison sèche. On observe une 

concentration dans les bas-fonds et les mares ; 
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-  l’extrême sud de la région (province du Yagha) où la mobilité des animaux, jadis 

faible, s’étend de plus en plus vers le sud en début d’hivernage et vers le Gourma en 

saison sèche (Barral et Benoît, 1976). 

L’intérêt de ce potentiel pastoral qui date de plus de 20 ans est que les limites des unités 

changeront peu bien que la composition d’espèces ait probablement changé (et continuera à 

changer) en fonction de l’interaction entre l’exploitation et les cycles climatiques. L’auteur 

avait d’ailleurs indiqué que l’utilisation de la végétation naturelle par l’homme modifie plus 

ou moins profondément la composition floristique et le paysage. L’exploitation pastorale 

entraine une implication de changement de la composition floristique. 

La transhumance 
Encadré 1 : la Transhumance 

La transhumance est un mouvement saisonnier pendulaire et cyclique vers des zones précises propices 

avec une partie du bétail et des populations. La majorité de la famille reste au campement avec tout le 

matériel domestique et quelques animaux. Cette pratique constitue dans le système d'élevage extensif 

l'adaptation rationnelle pour exploiter les meilleurs parcours aux meilleurs stades de leurs 

performances (Tamboura, 1983). 

Selon Hellendorff (2012) les populations sahéliennes ont développé des moyens de survie 

ajustés à leur environnement, en investissant notamment dans des systèmes de production 

mobiles (spécialisés comme l’élevage transhumant, élevage mixte ou encore l’agro-

pastoralisme). Le pastoralisme est la principale activité économique qui mette en valeur la 

région : il représente 70 à 90% du bétail sahélien et 30 à 40% de ses brebis et chèvres.  Cette 

mobilité, bien qu’étant  une activité précaire, du fait de sa forte dépendance envers un système 

écologique « sensible » et « instable », permet de compenser le faible taux de renouvellement 

de ces ressources (Doti, 2010). 

 



Revue bibliographique 

20 
 

b. Qualité des biomasses produites 
 
Les pâturages du Sahel sont réputés être les plus riches du pays (Gnanda, 2008). Les 

pâturages de toutes saisons sont estimés à 3 382 000 ha selon le PSB/DREP (2008). Et selon 

l’étude prospective du sous-secteur élevage (MARA 1991), la production potentielle brute des 

pâturages est de 800 kg/MS/ha avec une capacité de charge de 7,5ha/UBT en année normale. 

Cependant, la valeur de la végétation herbacée des pâturages est très variable entre le début et 

la fin de la période de végétation. Certains paramètres comme les matières azotées, plus 

sensibles à la maturation des espèces que d’autres comme les UF, ne sont pas à même 

d’assurer des productions animales en fin de période de végétation (Breman et de Ridder, 

1991; Boudet, 1991; Demarquilly et al. 1978).   

Toutain et Lhoste (1978) ont montré que la production de la matière végétale est sous la 

dépendance de la variation inter-annuelle. Ainsi, Breman (1991) a observé qu’en saison 

pluvieuse la valeur des pâturages est élevée mais elle se déprécie en raison de la baisse du 

taux d’azote en saison sèche. 

La valeur bromatologique des fourrages évolue en fonction du stade phénologique 

(Zoungrana, 1991; Kaboré-Zoungrana, 1995). Les graminées annuelles présentent une valeur 

nutritive (énergie et matière azotée) plus élevée que les pérennes au même stade de 

développement (Kaboré-Zoungrana, 1995).  

En saison sèche, seul le fourrage ligneux est à même de satisfaire les besoins des animaux 

(tableau 1). Parmi les ruminants domestiques seuls les caprins sont en mesure d’accéder à des 

hauteurs au-delà de 1,80 m. Pendant les neuf mois de saison sèche que connaît la région, la 

végétation herbacée n’intervient dans le bilan fourrager que par la fourniture de 400 à 800 kg 

de MS à l’hectare. En plus, ce fourrage herbacé de saison sèche est caractérisé par une très 

forte déficience en azote, en phosphore, en magnésium, en cuivre et en carotène et ne peut, 

seul assurer la couverture des besoins d’entretien des animaux (Le Houérou, 1980 a, Kaboré-

Zoungrana, 1995).   
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Tableau 1 : Valeur fourragère des graminées desséchées et des fourrages ligneux pendant la saison sèche 

 Paramètres Herbe desséchée Fourrage ligneux Besoin d'entretien 
Energie nette (Kcal/kg.MS) 600-800 400-700 700 

Protéines digestibles (g/Kg. MS) < 1 50-300 50 

P (g/Kg. MS) < 1 15-25 13 

Ca (g/Kg. MS) 15-30 25-200 25 

Carotène (mg/Kg. MS) <  1 50-800 15 
 Source : adapté de Le Houerou (1980) 
 

Selon PSB/DRED-Sahel, 2003, la végétation peut être classée comme suit : 

- Les formations ripicoles 
 
Les formations ripicoles sont constituées des espèces d’arbres qui bordent les cours d’eau. 

Elles sont relativement denses et dominées par la présence de certaines espèces 

caractéristiques telles que Mytragina inermis, Anogeissus leiocarpus (DC) G. Perr., Diospyros 

mespiliformis, Tamarindus indica, Acacia ataxancanta, Boscia augustifolia A. Rich. et 

Pterocarpus lucens Lepr. dans le lit mineur.  On note également des faciès présentant les  

espèces suivantes : Acacia radianna Savi., Acacia senegal (Linn.) Wild., Balanites 

aegyptiaca (Linn.) Del., Ziziphus mauritiana Lam, Piliostigma thoningii (Sch.) Miln.-Redh., 

Bauhinia rufescens Lam, etc.  

- Les steppes arborées 
 

Dans cette formation végétale, la strate arborée est claire mais dominante. On y rencontre 

également des arbustes et des herbacées. Les principales espèces ligneuses rencontrées sont 

Pterocarpus lucens, Commiphora africana (A. Rich) Engl, Acacia seyal Del., Acacia 

radianna, Acacia laeta, Combretum micranthum G. Dom., Boscia senegalensis Pers. Lam, 

Grewia bicolor Juss. et Guierra senegalensis J.F Gmel. Les principales espèces herbacées 

rencontrées sont : Schoenfeldia gracilis Kunt., Borreria sp, Indigofera indica, Cassia 

obtusifolia et cenchrus biflorus Roxb. 

- Les steppes arbustives claires et denses sur glacis 
 

Elles forment parfois des fourrés impénétrables avec des espèces Acacia penata  à certains 

endroits. Les espèces ligneuses dominantes sont Acacia raddiana, Acacia senegal, Acacia 

laeta, Acacia seyal, Balanites aegyptiaca etc. Les herbacées dominantes rencontrées sont : 

Schoenefeldia gracilis et Digitaria sp. 
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- Les steppes herbeuses 
 

On distingue les steppes herbeuses avec couverture herbeuse continue qui se rencontrent sur 

les ergs anciens et les steppes herbeuses sur glacis avec tapis herbacé discontinu. Les steppes 

herbeuses sont dominées par des graminées annuelles telles que Eragrostis tremula, 

Schonefeldia gracilis, Cenchrus biflorus, Panicum laetum Kunt., et Pennisetum pedicelatum 

Trin. Les principales espèces ligneuses sont Combretum glutinosum Perr., Acacia senegal,  et 

Ziziphus mauritiana. 

 
I.1.2.3. Autres ressources 

a. Les cultures de rente 
 
La culture du niébé notamment le niébé ‘rouge’ est une spécialité de la région du Sahel. Cette 

culture est source de revenu. De plus en plus des producteurs du Sahel, notamment dans les 

provinces du Séno et du Soum, commencent à s’intéresser à la culture de sésame. Cependant 

les superficies restent marginales et insignifiantes par rapport aux données nationales. 

b. La production maraîchère 
 
Les principaux aménagements hydro agricoles sont situés le long du barrage de Yakouta. La 

11ème édition de la Journée Nationale du Paysan tenue du 07 au 09 février 2007 a contribué à 

la promotion de la culture de contre-saison à travers la ferme de production semencière de 

Oulo. Il s’agit de 44 ha aménagés pour la production de semences d’oignons et de pommes de 

terre. Cette ferme devrait à long terme alimenter l’ensemble du Burkina Faso en semences. En 

outre, il existe des possibilités aménageables d’autres périmètres en amont et en aval du 

barrage. Il existe aussi des boulis et des mares qui augmentent la capacité de production de la 

région. Ce potentiel de la région attire les maraichers des provinces voisines (Zondoma, 

Yatenga, Oubrtenga).  

c.   La pêche et la chasse 
 
Les pêcheurs sont organisés en groupements au nombre de 16 autour de six plans d’eau (les 

barrages de Yakouta, de Seytenga, de Boulgnoudi, les mares de Dori, de Taaka et la retenue 

d’eau de Bombofa). D’autres comme ceux des plans d’eau de l’Oudalan et du Soum n’ont pas 

encore fait l’objet de suivi.  La faune aquatique du Sahel est variable d’une année à l’autre 

surtout en ce qui concerne la faune piscicole dont la migration est fonction du remplissage des 

barrages et cours d’eau fortement dépendant de la pluviométrie.  
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La région du Sahel dispose de 02 zones de chasse concédées (la zone Zigbéri dans l’Oudalan 

et celle du Faga dans le Yagha) avec une grande diversité de ressources fauniques 

(PSB/DRED, 2003). 

 L’Industrie  
 
Le secteur industriel est constitué essentiellement d’industries minières SOMIKA, SMB-SA 

et la société « Iamgold Essakane SA ». 
 

Les activités secondaires   
 
Elles constituent une source de revenus non négligeables en saison sèche. Ces activités sont 

constituées de l’artisanat, du commerce, de la pêche, et de la cueillette. 

  L’artisanat  
 
L’activité artisanale est de type traditionnel et occupe les populations surtout en saison sèche. 

Les matières premières issues des ressources végétales ou animales telles les peaux 

d’animaux d’élevage, le bois et la paille permettent la conduite d’activités quotidiennes 

rémunératrices pour les populations. L’artisanat à but commercial relève plutôt des groupes 

ethniques spécialisées ou castes. Il existe cependant trois types d’artisanat (PSB/DRED, 

2003) :  

- l’artisanat d’art, expression de la culture régionale qui regroupe les spécialités comme 

la cordonnerie, la maroquinerie, la bijouterie et la sculpture du bois ; 

- l’artisanat de production a un caractère beaucoup plus associatif et regroupe la forge, la 

poterie, la vannerie, le tissage, etc. ; 

- l’artisanat de service s’intéresse à des activités comme la menuiserie, la maçonnerie et 

la coiffure.    

 Le commerce  
 

Le commerce dans le Sahel selon PSB/DRED, 2003 est dominé par le secteur privé. Il est 

important de rappeler que l’activité commerciale du Sahel est beaucoup influencée par la 

demande des grands centres tels Ouahigouya, Ouagadougou ainsi que les marchés des pays 

voisins (Mali et Niger). Malgré un réseau routier peu développé et un pouvoir d’achat limité, 

le commerce constitue une activité importante. Le bétail est le principal produit exporté dans 

la zone; les autres produits vivriers comme les céréales sont importés. L’état défectueux des 

voies de communication constitue un obstacle majeur pour le développement de cette activité. 

 La cueillette 
 

Les produits de la cueillette jouent un rôle important dans la vie des populations, notamment 

pour l’auto-consommation familiale. Mais les sècheresses de ces dernières années ont réduit 
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la gamme des produits de cueillette. Ces produits sont entre autres les feuilles d’Adansonia 

digitata, les fruits de Boscia senegalensis, les grains du Panicum laetum, les bulbes de 

Nimphea lotus, le miel, la gomme arabique etc (PSB/DRED Sahel, 2009). 

 

I.2. MANIFESTATIONS DU CHANGEMENT CLIMATIQUE 
 
Les changements climatiques demeurent l'une des menaces les plus graves qui pèsent sur le 

développement durable dans le monde. Leur manifestation se traduit par des impacts touchant 

les ressources naturelles et l’ensemble des secteurs de la vie, notamment la sécurité 

alimentaire, la santé humaine et animale, l'activité économique et les ressources hydriques. 

Des transformations défavorables au maintien de la biodiversité et à une population sans cesse 

croissante et fortement dépendante des ressources naturelles, sont observées. Il s’agit de la 

sécheresse qui accélère le déboisement et met en péril les forêts tropicales et les parcours 

naturels. Cette situation rend peu probable l’élimination de l’extrême pauvreté et la faim, et la 

garantie d’un environnement durable. De tels effets contribuent à l'accentuation du 

phénomène de la pauvreté compromettant ainsi l’atteinte des objectifs du millénaire pour le 

développement (OMD).  

Les changements climatiques, en Afrique de l’Ouest, ont des effets néfastes sur l’agriculture 

en général et sur les ressources animales en particulier.  A ce propos, les sécheresses des 

années 1970 et 1980 ont décimé le cheptel du Sahel. Les factures de ces sécheresses ont été 

particulièrement lourdes pour les Etats et les populations, 

 
I.2.1. GÉNÉRALITÉS SUR LES CHANGEMENTS CLIMATIQUES 
 
La terre reçoit un rayonnement continu du soleil, dont 70% atteint la surface de la terre et 

30% est renvoyé dans l’espace sous forme de rayonnement infrarouge (GIEC, 2001). 

L’atmosphère terrestre se compose de divers gaz parmi lesquels, les gaz dit à « effet de 

serre ». Ces derniers représentent moins de 1% de la composition totale de l’atmosphère. Il 

s’agit du dioxyde de carbone (CO2), du méthane (CH4), du protoxyde d’azote (N2O), d’ozone 

(O3), du chlorofluorocarbone (CFC) et de la vapeur d’eau. Cet ensemble agit comme une 

couverture (une serre) au dessus de la surface terrestre, piégeant une partie du rayonnement 

provenant du soleil.  Sans cette couverture (effet de serre) la température de la terre baisserait 

de 30°C et se situerait à -18°C au lieu de +15°C. L’eau serait à l’état solide  et il n’y aurait pas 

de vie sur terre. Le CO2 constitue plus de 60%  de l’effet de serre anthropique. Le 

chlorofluorocarbone (CFC) est le gaz à effet de serre qui appauvrit la couche d’ozone.  Au 
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cours du temps, le climat de la planète a connu des variations mais jamais dans un délai aussi 

court (Ferrier, 2003).  Selon le GIEC (2007b), l’utilisation de combustibles (charbon, pétrole, 

gaz naturel) produit tous les ans de milliards de tonnes de gaz à effet de serre. Et, une hausse 

de température de 2°C par rapport à la période préindustrielle constitue un seuil au au-delà 

duquel des changements climatiques sont probables (GIEC, 2007a).  

De la première grande conférence sur les questions environnementales en 1972 à Stockholm, 

en passant par la Conférence des Nations Unis sur l’Environnement et le Développement 

(CNUED ou « Sommet de Rio ») à nos jours, plus de 200 accords multilatéraux sur 

l’environnement sont en vigueur et de milliers  accords régionaux ou bilatéraux ont été signés. 

  
I.2.1.1. Contexte climatique dans la région du Sahel 

En général, la variabilité climatique se réfère à la variation naturelle intra et interannuelle du 

climat, alors que les changements climatiques désignent un changement du climat attribué 

directement ou indirectement aux activités humaines qui altèrent la composition de 

l’atmosphère globale et qui s’ajoutent à la variabilité climatique naturelle observée sur des 

périodes de temps comparables (UNFCCC, 1992). Il faut noter qu’il est difficile de dissocier 

variabilités et changements climatiques, en particulier dans le contexte africain. Ces 

conséquences concrètes d’un changement climatique constituent donc un risque 

environnemental supplémentaire pour les populations locales (Hellendorff, 2012). Les 

secteurs primaires (l’eau, l’agriculture et les forêts) sont les plus vulnérables aux changements 

climatiques. Les effets de ces changements sur le domaine agricole influencent la 

pluviométrie, les ressources hydriques, les sols, la végétation et la température.  

 
I.2.1.1.1. Pluviométrie et Ressources hydriques  

 
Pluviométrie 

La pluviométrie moyenne annuelle a connu une baisse sensible les cinquante dernières 

années. Un déplacement latitudinal des isohyètes moyennes vers le Sud en l’espace de trois 

normales (période de 30 années consécutives) 1951-1980, 1961-1990 et 1971-2000 (PANA, 

2006).  Ces migrations des isohyètes moyennes annuelles ont aussi eu pour conséquences un 

rétrécissement très important de la zone sud sahélienne entre les deux normales précitées. Le 

climat sahélien (pluviométrie < 600 mm) est descendu d’environ 100 km vers le sud (carte 1). 

Au cours de la normale (1971-2000), c’est la décennie 1981-1990 qui apparaît la plus sèche 

avec l’apparition à l’extrême Nord de la zone sahélienne de l’isohyète 300 mm. Le déficit 

pluviométrique associé à l'irrégularité des pluies a pour corollaire la variabilité des paramètres 



Revue bibliographique 

26 
 

clés de la saison agricole dont les dates de début, de fin et une plus grande occurrence des 

séquences sèches et des déficits hydriques (Diallo, 2010). 
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Carte 1 : Moyennes annuelles de migrations des isohyètes (PANA, 2006) 
 

Les ressources en eau  

Dans la région du Sahel, le principal problème des ressources en eau est lié à la pluviosité qui 

est à la fois faible et aléatoire et plus exposée aux variabilités climatiques que partout ailleurs. 

A cela s’ajoutent les fortes évaporations et infiltrations  et une insuffisance des moyens de 

collecte, rétention et stockage de l’eau.  

La disponibilité en eau au Sahel varie considérablement avec les conditions pluviométriques. 

Le réseau hydrographique de la région du Sahel est caractérisé par des cours d'eau, les 

affluents, les mares naturelles dont les écoulements sont variables dans le temps. Pendant la 

saison pluvieuse, le lit des marigots qui reste généralement bien marqué à l’amont disparaît 

progressivement vers l’aval par l’ensablement et la sédimentation, associée au régime plus 

sec. Ces cours d’eau affluent du Niger s'assèchent avec une série de mares plus ou moins 

pérennes dont les plus importantes sont : Oursi, Tin-Akoff, Yomboli, Dori, Kissi, Darkoye et 

Soum. 

Il apparait que pendant ces dernières années les disponibilités en eau ont baissé de façon 

drastique en rapport avec la baisse pluviométrique, l’envasement des mares et des cours d’eau 

(Dicko, 2010). En saison des pluies la demande en eau du cheptel vif est en général 
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entièrement couverte, alors qu’en saison sèche, ce n’est pas le cas. Les bergers sont alors 

obligés de parcourir de longues distances à la recherche de l’eau. 

 
I.2.1.1.2. Température 

La température a connu ces dernières années de grandes fluctuations d’une part, des maxima 

au cours de l’année avec des écarts de 13,7°C (Dori station météorologique de référence) et, 

d’autre part des températures minimales de l’ordre de 18,9°C au sud de Dori. L’évolution des 

températures moyennes de l’air dans la station synoptique de référence de Dori indique une 

tendance à l’augmentation des valeurs des températures sur la période de 1961 à 2000 

(PANA, 2006). L’analyse des anomalies de température montre que la température moyenne 

est en hausse avec un écart de 1,24° à Dori. L’analyse des extrêmes des données de 

températures minimales et maximales fait ressortir que les températures en saison d’hivernage 

(mai, juin, juillet, août, septembre et octobre) tout comme celles de la saison froide 

(novembre, décembre, janvier et février) connaissent la même tendance en hausse (figure 2). 

 

 

 

 

 

 
Evolution de l’indice standardisé                                                              Evolution de l’indice standardisé  
de la température moyenne en                                                                 de la température moyenne en 
 hivernage (1961-2008)                                                                               saison froide (1961-2008) 

Figure 2 : Evolution de l’indice standardisé de la température moyenne (1961-2008)(Diallo, 2010) 

 

I.2.1.1.3. Vulnérabilité des ressources  sols et végétations 
 
Ressource sol 

D’une façon générale, la disponibilité en eau apparaît comme une des contraintes majeures 

pour l’agriculture pluviale (PSB/DRED/Sahel, 2003) auxquelles s’ajoutent la rétention et la 

disponibilité en éléments nutritifs. Les sols sont donc généralement peu fertiles et également 

très sensibles à la dégradation physique sous la double action des facteurs climatiques et 

anthropiques. Une autre contrainte rencontrée est l’augmentation annuelle des terres cultivées 

(CRPA du Sahel, 1994). Ils subissent une exploitation en continue sans malheureusement des 

apports conséquents en intrants en vue de maintenir la productivité des terres. Sur les terres 

pastorales, le surpâturage et la gestion inappropriée des parcours est pratiquée (Gnanda, 
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2008). Les sols sont aussi soumis à d’énormes contraintes climatiques (érosion hydrique et 

éolienne, amplitudes thermiques etc.) qui les rendent très sensibles à la dégradation et ne leur 

permet pas de supporter, de façon soutenue, les systèmes et modes de production agricole 

actuellement pratiqués (Niang, 2006). A toutes ces contraintes s’ajoute l’apparition et 

l’extension des sites d’orpaillage dans toute la région qui contribuent à accroître les 

superficies des terres en dégradation. 

Ressource végétation 

La végétation comprend des steppes arborées et arbustives, des fourrés tigrées ou brousses 

tigrées, des forêts galeries et formations de marigot, et la steppe herbacée (DREP, 2003). Elle 

se caractérise par des formations herbeuses ouvertes. La région sahélienne est classée réserve 

partiel. Plusieurs contraintes agissent sur la végétation en la réduisant, il s’agit de la péjoration 

climatique, la baisse du niveau des nappes phréatiques qui entraîne le dépérissement des 

ligneux du fait du stress hydrique,  l’augmentation constante de la demande en produits 

forestiers par une population en constante croissance démographique (3,3%), l’extension de 

terres agricoles et la recherche de pâturages par les agriculteurs et les éleveurs. Une 

comparaison faite par l’IEMVT (1978) des photographies aériennes prises au Sahel burkinabè 

en 1955 et en 1974 (année de grande sécheresse), montre que le couvert végétal a fortement 

été réduit. Ce couvert végétal est beaucoup plus endommagé dans la partie nord et centrale de 

la province du Soum, de l’Oudalan et la partie nord de la province du Séno.  

La variabilité climatique est un des facteurs de la variation intra et inter-annuelle de la 

biomasse produite dans la région. En saison sèche, la quantité de biomasse herbacée diminue 

considérablement et sa qualité se déprécie avec la perte de certains constituants cellulaires 

(matière azotée notamment) et le développement des tissus de soutien tels que la lignine 

(Kaboré-Zoungrana, 1995). 

Pendant les années de fortes contraintes pluviométriques la production fourragère des parcours 

peut être anéantie à plus de 50% par rapport à une saison normale (MAE, 1999). 

L’inadéquation des techniques d’exploitation du fourrage aérien (émondage en parapluie) par 

les pasteurs perturbe l’équilibre des arbres et des peuplements et l’augmentation de la charge 

animale qui perturbe l’équilibre des écosystèmes réduit considérablement les potentialités 

végétales. La végétation sahélienne subit l’extraction des racines, l’écorçage des ligneux, 

l’exploitation massive de certaines espèces pour la pharmacopée ainsi que les défrichements 

massifs et l’orpaillage.  
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I.3. CONCLUSION 
 
L’analyse de l’évolution de la pluviométrie au cours de la période 1960-2009 montre une 

augmentation de la fréquence des phénomènes extrêmes tels les sécheresses. Elle relève une 

pression anthropique sur les ressources naturelles du fait de l’accélération et de 

l’amplification de la dégradation des terres dues aux sécheresses. La conséquence de cette 

situation est la forte dégradation de l’écosystème et une amorce de la rupture de l’équilibre 

écologique (Ganaba et Kiema, 2000). Cette dégradation a touché les ressources sol, végétale 

et leur mode d’exploitation.  L’analyse de l’état actuel des ressources naturelles de la région 

du Sahel, indique  que les ressources en eau composées essentiellement de quelques mares 

temporaires et de retenues d’eau souffrent énormément de perturbations tels que 

l’ensablement et l’insuffisance des pluies pour leur recharge.  Les ressources en sol ont connu 

une aggravation de l’érosion (hydrique et éolienne) se traduisant par l’accélération des 

ravinements. La dégradation des terres a abouti à l’apparition et à l’extension d’espaces 

dégradés (De Wispelaere, 1990). 

La dynamique de la végétation s’est caractérisée par la régression de la fréquence de certaines 

espèces et l’expansion de d’autres. Des auteurs comme Ganaba et Guinko (1996), Toutain 

(1994) et De Wispelaere (1990) ont observé une régression sélective des espèces végétales 

ligneuses comme Pterocarpus lucens, Maerua  crassifolia, et herbacées Andropogon gayanus, 

Echinocloa stagnina et l’expansion de Acacia raddiana.  

Plus que tout autre fléau, les changements climatiques demeurent l'une des menaces les plus 

graves qui pèsent sur le développement durable de l’élevage sahélien. Pour les populations 

sahéliennes l’élevage joue un rôle éminemment important. Pour ce faire des mesures pour 

réduire la vulnérabilité du système de production au changement climatique dans la région 

pourraient se faire à travers une production de connaissances scientifiques et d’innovations 

technologiques. Les  actions courantes entreprises sont des mesures de conservation d’eau et 

des sols, appuyées d’une intégration optimale de l’élevage et l’agriculture. D’autres pistes à 

explorer pourraient consister à faire en sorte que les espaces non favorables à l’agriculture 

soient exclusivement réservés à l’élevage (et/ou à la faune sauvage) et ceux favorables à 

l’agriculture soient enrichis par le transport d’éléments nutritifs des aires de parcours vers les 

champs (PSB/DRED, 2003). 
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CHAPITRE II : MILIEU D’ETUDE 
 
II.1. PRÉSENTATION DU MILIEU D’ÉTUDE 
 
 
II.1.1. SITUATION GÉOGRAPHIQUE 
 

Le Comité Permanent Inter-Etats de Lutte contre la Sécheresse dans le Sahel (CILSS) a été 

créé le 12 septembre 1973 à la suite des grandes sécheresses qui ont frappé le Sahel dans les 

années 70. Il regroupe de nos jours treize (13) États membres dont : 8 États côtiers (Bénin, 

Côte d’ivoire, Gambie, Guinée, Guinée-Bissau, Mauritanie, Sénégal, Togo) ; 4 États enclavés 

(Burkina Faso, Mali, Niger, Tchad) et 1 État insulaire (Cap Vert). 
  

Le Sahel burkinabè se situe dans la partie nord du Burkina Faso entre les latitudes 13° Nord et 

les longitudes 3° Ouest et 2° Est. Il couvre une superficie de 61 174 km2  et correspond 

administrativement aux provinces du Bam, de la Gnagna, du Gourma, de la Komandjari, du 

Loroum, de l’Oudalan, du Sanmatenga, du Séno, de la Tapoa, du Yagha, du Yatenga et du 

Soum (Thiombiano et Bakiono, 1996).  
 

L’étude s’est déroulée dans la Région du Sahel qui est comprise entre les parallèles Nord 13° 

et 15°10’ et les longitudes Ouest 2°05’ et 1°17’. Il couvre une superficie de 36 612 km2 soit 

13% du territoire national (MED, 2005). Dori qui est le chef-lieu de la région compte qui 

quatre (4) provinces : Séno, Oudalan, Soum et  Yagha (carte 2), et 26 communes dont quatre 

urbaines (Dori, Gorom-Gorom, Djibo et Sebba). 
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Source : BNDT (IGB) DGAT – DLR, 2007 
Carte 2 : Carte de situation de la région du Sahel 
 

II.1.2. Les caractéristiques physiques  
 

II.1.2.1. Le climat et changements climatiques 

Le Sahel est une zone éco-climatique qui subit une forte dégradation liée d’une part à un 

processus d’aridification (Michel, 1984) et d’autre part aux activités humaines qui accentuent 

les effets des conditions climatiques déjà défavorables (Grouzis et Albergel, 1989). Ces 

contributions de l’homme des savanes sahéliennes à la dégradation de la nature ont été 

décrites par Kassas (1970). 

Le climat de la région, est de type sahélien  (Guinko, 1984) chaud et sec, avec de grands 

écarts thermiques et une  pluviométrie variable.  
II.1.2.1.1  Pluviométrie et température 
 
La pluviométrie et la température sont les deux variables importantes pour la caractérisation 

du climat sous les latitudes intertropicales (Ogouwalé, 2006). L’augmentation de la  

température est le premier paramètre du réchauffement climatique et les précipitations sont les 

2émes variables climatiques majeures.  
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a. Pluviométrie 

Dans la région du Sahel, la pluviosité est le facteur climatique le plus important pour les 

producteurs agricoles. Elle influence à elle seule, la vie du sahélien parce qu‘elle alimente les 

points d’eau tels les mares, les boulis, les barrages, etc. Il s’agit des seules sources d’eau de 

surface déterminant pour l’utilisation des pâturages (Le Houérou, 2005). Les averses de début 

et fin de saison des pluies (juin-septembre) sont généralement des pluies violentes et de 

courtes durées. Elles sont précédées de vents de sable particulièrement spectaculaires. Ces 

pluies ainsi que les vents de sable ont une force érosive importante (Kiema, 2008). La saison 

des pluies s’étale entre le mois de Juin à octobre. Cependant, la quantité de pluies de la 

période allant du mois de juin à septembre représente 95% de la pluie totale annuelle et le 

mois d’août est le plus pluvieux (Casenave, 1998).  

 Le régime pluviométrique est uni modale et la  pluviosité annuelle fluctue entre 200 et 600 

mm (Sanou, 1996) avec 2 à 3 mois de précipitations fortement irrégulières, comprises entre 

juin et septembre (Nebié, 1987). L’évaporation est plus importante dans la région à cause de 

la forte insolation ; le total annuel se situe autour de 3022 mm. 

Le climat de cette zone se caractérise par l’alternance de deux saisons fortement contrastées et 

d’inégales durées : 

 Une saison pluvieuse de juin à septembre qui est très instable et excède rarement les 

trois mois. Chevalier et al (1985) a identifié trois types d’épisodes pluvieux : 

- (i) Les tornades violentes de courte durée survenant en général en début et en fin 

d’hivernage. Elles sont dans la plupart des cas de violentes tempêtes de sable, surtout 

en début de saison des pluies ; 

- (ii) les longs épisodes pluvieux en pleine saison des pluies. Elles sont d’intensité 

moyenne, et présentent plusieurs corps d’averses qui peuvent s’observer sur un ou 

deux jours consécutifs ; 

- (iii) les pluies fines de faible volume survenant en milieu de saison et pouvant durer 

plusieurs heures, voire quelques jours. 

 Une longue saison sèche qui dure 9 mois.  

Les observations de la pluviométrie des vingt (20) dernières années dans les quatre (4) postes 

de référence provinciaux, montrent  que la moyenne de la région est de  431±105 mm. 

L’observation des moyennes pluviométriques résumée par la figure 3a montre que le poste le 

plus pluvieux est celui de Sebba (province du Yagha) 494±124 mm, suivi de celui du Centre 

Dori (Séno) (443±120mm). Pendant ces vingt dernières années, les provinces de l’Oudalan et 

de Soum ont été les moins pluvieux avec une pluviométrie respective de 394±135mm et 
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393±145mm (figure 3b). Les cumuls annuels de pluie sur la période 1925-2005 présentent une 

forte variabilité inter-annuelle avec une moyenne de 513 mm et un écart-type de 123 mm 

(Niang, 2006). Par rapport à cette moyenne, l’ensemble de la région est marquée par une 

baisse des quantités d’eau tombées (- 81±17mm entre 1977 et 2008). On observe des 

variations inter – annuelles importantes avec des CV% allant de 31% à Gorom-Gorom (post le 

moins pluvieux) à 24%  dans le Yagha (poste le plus pluvieux). 
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Figure 3 : Moyenne inter annuelle des précipitations (mm) de 1976 à 2008 des provinces 
du Soum et Oudalan  
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Figure 4 : Moyenne inter annuelle des précipitations (mm) de 1976 à 2008 des provinces 
du Séno et du Yagha  
 

Il semble donc que la pluviométrie ait diminué au cours des années, mais on ne dispose pas 

suffisamment de données pour juger s’il s’agit d’une baisse structurelle ou d’une baisse 

cyclique. Cependant, Diallo (2010) a observé que la longueur de la saison des pluies est 

passée de 90 jours à 80 jours. Par ailleurs dans le Sahel, à partir des données existantes depuis 

le début du siècle, il a été observé une alternance des années relativement sèches et humides.  

Des conclusions tendant à montrer que le risque d’apparition d’année déficitaire par rapport à 

la normale est de 50% (Sanou, 1996) de même les séquences sèches se sont allongées passant 

de 14 jours avant 1980 à plus de 15 jours de nos jours. Ce risque est plus prononcé en fin de 

saison pluvieuse (Diallo, 2010). 

b  Température 

Dans l'ensemble, l'évolution temporelle des températures montre une tendance à la hausse. 

Selon le CONEDD (2008) Les moyennes mensuelles dépassent rarement 35 °C et les 

extrêmes se rencontrent au nord avec une valeur minimale absolue de 5°C à Markoye en 

janvier 1975 et une valeur maximale absolue de 47,2 °C à Dori en 1984. Le renforcement de 

l'anticyclone des Açores qui repousse le Front Inter-Tropical (FIT) vers le sud et permet ainsi 

plus fréquemment l'envahissement des pays de l'Ouest africain par des masses d'air sec et 

chaud du nord-est, l'harmattan, est responsable de cette hausse des températures moyennes qui 

semble plus élevée en région sahélienne qu'ailleurs (CONEDD, 2008). 
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II.1.2.1.2.Vents 

Le régime des vents au sol est très dépendant celui de la mousson. Deux directions des vents 

assez prépondérantes se distinguent: la première du nord-est à l’est, correspond à l’harmattan 

de saison sèche de novembre à avril; la seconde du sud-ouest  à l’ouest est celle du flux d’air 

humide de la mousson prévaut de juin à octobre. 

Les moyennes mensuelles sont faibles (1,4 m/s) et en début d’année atteignent une valeur 

maximale de 2,1 m/s au mois de juin. Cette période correspond au début de la mousson, avec 

des vents violents atteignant une vitesse de 70 km/heure pendant 15 à 20 mn (Karambiri, 

2003).  Une étude menée par Diallo (2010), en zone sahélienne, a montré qu’avant 1980, il se 

déroulait environ 30 jours de vent dont la vitesse était de 1m/s contre 9 jours de vent de 1m/s 

de nos jours. 

 
II.1.2.1.3.Humidité 

Les moyennes mensuelles des minima (14%) et maxima (45%) journaliers de l'humidité 

relative de l'air présentent une forte saisonnalité. Les mois de novembre à avril sont  

caractérisés par une extrême sécheresse de l’air dans la région du Sahel 
 

II.1.2.2.  Sols 

Les sols ont des profils pédologiques moins profonds. Ils sont en général très diversifiés et en 

majorité de mauvais supports physiques pour la végétation en raison de leur faible 

perméabilité freinant l’infiltration de l’eau. Les valeurs de masse volumique sèche se situent 

entre 1,49 et 1,74 g/cm3 et les mesures de teneur en matières organiques sont généralement 

inférieures ou égales à 2%, la plupart des valeurs se situant entre 1,3 et 1,8% (Karambiri, 

2003). 

Suivant leur origine géologique on distingue quatre types de sols (tableau 2): 

- les sols sur sables éoliens (19 636 km²) localisés sur les cordons dunaires et les dunes 

rondes (nord du Soum et du Séno, et l’Oudalan entière) et dans les ensablements 

superficiels plats d’origine colluviale ou fluviale de la région ; 

- les sols profonds argileux ou sols bruns eutrophes (4 074 km²). On les retrouve entre 

les dunes de Dori/Gorgadji,  de Markoye/Oursi, à l’Est de Gorom-Gorom, au Sud de 

Djibo à Aribinda  et  

- les grands bas-fonds du Yagha et du Séno  

Les principales caractéristiques des sols du Sahel sont résumées dans le tableau 2 
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Tableau 2: Caractéristiques et répartition des types de sols du Sahel burkinabé 

Typologie Caractéristiques* Superficies en Km2 

Oudalan Séno Yagha Soum Sahel 

Sols éoliens : profonds, sableux Ee, H, F 3544 2903 1007 789 8243 

Sols éoliens : profonds, sableux en 

surface, argileux en profondeur 

Eh, H, S 2643 2894 2517 857 8911 

Sols éoliens : profonds, argilo – sableux 

en surface, argileux en profondeur 

B, F, H, G 0 53 954 1475 2482 

Sols profonds argileux H, G, F 1524 1554 983 13 4074 

Sols profonds alluviaux D, H, T 261 188 69 214 732 

Sols à profondeur moyenne et faible Eh, P, B, F, H, G 1956 5066 1447 3239 11708 

Total 9928 12658 6977 6587 36150 

Sources : PSB/DREP 2002  
* B: Battance surface F: fertilité faible H: régime hydrique déficitaire D: drainage faible Ee: érosion éolienne, Eh: érosion hydrique,   P : profondeur très faible, 

T : texture argileuse lourde,  S : structure solonetz   G : taux de gravillons élevé 

 

Les exportations annuelles de matières solides (composées des matières en suspension et du 

charriage de fond) peuvent atteindre 8 t/ha. Selon Karambiri (2003) les exportation annuelles 

dissoutes (composées des majeurs : HCO3-, Cl-, NO32+, SO42+, Ca2+, Mg+, Na+, K+ et Si) 

sont de 22,4kg/ha, 7,9 kg/ha, 26,7 kg/ha respectivement 1998, 1999 et 2000. 

La région du Sahel subit une forte dégradation liée d’une part à un processus d’aridification 

(Michel, 1984) et d’autre part aux activités humaines qui accentuent les effets des conditions 

climatiques déjà défavorables (Grouzis et Albergel, 1989). 
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CHAPITRE III : MÉTHODES D’ÉTUDE 
 

Pour atteindre les objectifs de cette étude,  la méthodologie a consisté en une exploitation 

documentaire (documents manuscrits et fichiers numériques) et en des travaux de terrain.  

 
III.1. L’EXPLOITATION DES DOCUMENTS 
 

Elle a été un travail transversal qui s’est déroulé tout le long de l’étude documentaire. Cette 

exploitation a constitué une balise pour cadrer le thème. Elle a consisté à dans son ensemble 

en une consultation de documents divers. Il s’agit d’articles publiés dans des revues, des 

travaux universitaires (mémoires, thèses), des rapports de recherche, des comptes rendus de 

colloques.  
 

III.2. LES ENQUÊTES  
 

Un questionnaire diversifié a été élaboré afin de permettre de mettre en relation l’analyse 

scientifique et les perceptions des populations locales du changement climatique. Deux types 

d’enquête ont été conduits : 

-  Une première enquête a visé à comprendre la perception du changement et de la variabilité 

climatiques ainsi que les stratégies d’adaptations mises en œuvre par les populations. Elle a 

consisté à la collecte d’informations sur les savoirs endogènes des populations sur les 

changements climatiques. Il s’agit de la perception paysanne de l’évolution du climat, les 

impacts socio-économiques qui découlent des changements climatiques et les stratégies 

locales d’adaptation,  

 -    Une seconde enquête a cherché à faire un bilan des améliorations et de la  production des 

ressources  fourragères introduites en  milieu  paysan  sahélien, 

 

III.3. LES EXPERIMENTATIONS  
 

Plusieurs  expérimentations sur l’amélioration du disponible fourrager ont été conduites : 

- Une expérimentation de production de Panicum laetum à la station de recherche 

agronomique de Katchari situé à 15 km de Dori. Le dispositif expérimental est un bloc 

complément randomisé. Le test évalue la possibilité de réintroduire cette espèce dans 

les pâturages du Sahel à part du travail du Sol. 

- Des parcours communautaires dégradés ont été récupérés dans l’objectif de les 

améliorer au profit des agro-pasteurs. Une étude des effets des cordons pierreux 
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associés aux scarifiages a été conduite dans les villages de Selbo et Djomga.  

- Pour conscientiser les producteurs à mieux gérer les parcours communautaires 

dégradés récupérés par les techniques de conservation des eaux et des sols, un champ 

école de paysan a été établi dans le village de Selbo. Les observations ont concernées 

des parcelles délimitées dans des parcours récupérés par des travaux de conservation 

des eaux et des sols et dans un parcours témoin. 

- Après une reconstitution des parcours communautaires récupérés, leur gestion n’est pas 

organisée par les agro-pasteurs.  Une technique d’exploitation a été expérimentée dans 

les villages de Selbo et de Djomga. 

Plusieurs matériels ont été utilisés les plus commun sont  le Global point system (GPS), les 

cartes, un ruban de 200 m, un carré métallique d’un mètre carré, une étude, une balance de 

10 kg (sensible à 5 g), une faucille. 

 
  
III.5. ANALYSES DES DONNÉES 
 

 

Les données collectées ont été saisies à l’aide du tableur Excel version 2007. Pour l’analyse 

des  données des enquêtes, des statistiques descriptives (moyennes, écart-types et fréquences) 

ont été largement utilisées pour évaluer le bilan des améliorations et de production des 

ressources fourragères. Le logiciel SPSS a été utilisé pour  analyser les données. Le choix de 

ce logiciel s'explique par la possibilité qu'il offre en matière de contrôles de données. Les 

données croisées ont été présentées sous forme de tableaux et de figures. Le taux d’adoption 

a été calculé sur la base du rapport entre le nombre de ménages adoptant et le nombre 

d’enquêtés. Les données de l’expérimentation ont été saisies et traitées à l’aide de l’outil  

informatique. Tous les résultats ont été soumis à une analyse de variance (ANOVA) à un 

critère de classification afin de tester l’effet des différents traitements sur la dynamique de la 

végétation. 



 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
TROISIEME PARTIE: RESULTATS 
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CHAPITRE IV : PERCEPTION ET STRATEGIES D'ADAPTATION DES 
AGROPASTEURS ET BILAN DES INTRODUCTIONS DES RESSOURCES 
FOURRAGÈRES  
 
 
IV.1 : PERCEPTION ET STRATEGIES D'ADAPTATION DES AGROPASTEURS DE 
LA REGION DU SAHEL AUX CHANGEMENTS CLIMATIQUES  
 
Résumé 

L’élevage constitue au Sahel, la première source de revenue de la population. Une analyse des perceptions 

locales par rapport aux effets des changements climatiques a été effectuée à partir d’un questionnaire administré 

à 360 agropasteurs choisis dans deux communes rurales (Bani et Markoye) de la région administrative du Sahel 

(Burkina Faso). Les résultats ont révélé que les facteurs climatiques ont une  influence négative sur les 

conditions de vie des ménages. Les perceptions des producteurs de la variabilité climatique reflètent les analyses 

des données climatiques et  l’avis des spécialistes de la météorologie. Ainsi,  39% des enquêtés estiment  qu’il y 

a une réduction  de la pluviosité et une augmentation de la température et  32% ont observé des années 

d’épisodes de forts déficits et des poches de sécheresse de plus en plus longues associées à une réduction  de la 

pluviosité, une augmentation de la température. Les entretiens de  groupes ont permis de schématiser l’historique 

des changements climatiques et d’indiquer leurs incidences sur le découpage de l’année.  En ce qui concerne les 

pratiques d’adaptation, les producteurs combinent plusieurs stratégies pour améliorer la productivité  agro-

pastorale. Pour la production animale, la combinaison la plus citée est la recomposition du troupeau associée à 

l’exploitation du pâturage aérien, à l’exploitation des résidus de cultures  à la fauche et conservation du fourrage 

à l’utilisation des sous produits agro-industrielles et à la production de niébé à double objectif. Les agropasteurs 

sont soutenus dans leurs actions par les services techniques mais surtout par les programmes, projets et ONGs. 

Mots clés : Changement climatique, Sahel, perception, agro-pasteur, adaptation 

 

IV.1.1.  INTRODUCTION 
 
De nombreuses études  en Afrique de l’Ouest et Centrale (Paturel et al, 1997 ; Servat, 1997). 

Niasse et al., (2004) s’accordent à reconnaitre la rupture dans la série des données 

pluviométriques en Afrique de l’Ouest se situant entre 1968 et 1972 avec 1970 comme année 

charnière. Les conditions climatiques de l’Afrique de l’Ouest, de sa partie sahélienne en 

particulier, connaissent des variations chroniques et de grande ampleur, surtout depuis le 

début des années 1970. La baisse de la pluviométrie moyenne avant et après 1970 varie 

d’environ 15% à plus de 20% selon la zone (Hulme et al., 2001). Cette situation a eu comme 

conséquence le glissement des isohyètes d’environ 200 km vers le sud. Les débits moyens des 

grands fleuves de la région ont connu des variations concomitantes et, plus prononcées 

comparées à celles de la pluviométrie. On a ainsi noté une baisse moyenne de 40 à 60 % des 

débits depuis le début les années 70.  
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La zone du Sahel africain, a connu entre le début des années 1970 et le milieu des années 

1990, un des changements climatiques les plus longs jamais observés nulle part ailleurs dans 

le monde au cours du 20ème siècle  (Hulme et al. 2001). C’est une période de dessiccation 

climatique accompagnée d’un certain nombre de sécheresses très sévères, en particulier au 

début des années 1970 et 1980, au cours desquelles des milliers de personnes et des millions 

d’animaux ont trouvé la mort (Glantz, 1996). Le terme de Sahel évoque une situation de 

détérioration de l'environnement et de lutte pour la survie dans une région où les ressources 

naturelles se sont considérablement dégradées au fil des années par suite de la péjoration des 

conditions climatiques et de la pression exercée sur le milieu par les activités productives. Les 

conséquences directs de ce déséquilibre des écosystèmes sahéliens ont été le 

dysfonctionnement des systèmes de production agro-sylvo-pastoraux. En touchant les facteurs 

ou moyens de production comme les ressources en eau, la végétation, les sols et les pâturages, 

les péjorations climatiques ont déstabilisé les fondements même de  l’économie sahélienne. 

Les changements climatiques constituent une très grande menace sur le développement de la 

région sahélienne. En effet, le Conseil National pour l’Environnement et le Développement 

Durable (CONEDD) a identifié les secteurs de l’agriculture, de l’élevage, de l’eau et de la 

foresterie comme étant les secteurs les plus vulnérables à la variabilité et aux changements 

climatiques (CONEDD, 2006). L’agriculture est prédominante dans l’économie des pays 

sahélien. C’est une agriculture, essentiellement pluviale, extensive et peu productive qui 

n’arrive pas, très souvent, à nourrir décemment les populations de la région. Cette situation 

traduit ainsi l’extrême vulnérabilité de ces secteurs aux chocs climatiques. 

Pour la région du Sahel du Burkina Faso, l’élevage demeure la principale source régulière de 

revenus des ménages de la région (Gnanda, 2008). Une des caractéristiques socio-

économiques fondamentales du Sahel burkinabé réside dans la coexistence de l’agriculture et 

de l’élevage. L’élevage et l’agriculture sont les deux activités de base qui assurent les besoins 

de subsistance des populations sahéliennes (Dicko et al., 1994). Bien qu’important sur le plan 

économique et social, l’élevage est extrêmement vulnérable vis-à-vis des aléas climatiques 

dans un environnement où l’anthropisation des écosystèmes est poussée. Cependant, 

l’accroissement de la demande en produits animaux est de plus en plus élevé pendant cette 

période d’accentuation du changement climatique global en perspective.  

Il a été cependant, observé une relative augmentation des effectifs animaux enregistrée dans 

l'ensemble des zones du Sahel (M.E.D, 2004 et M.RA., 2004.). Cela s'est effectuée dans un 

contexte marqué par une réduction drastique de l'espace disponible et des ressources 

réellement accessibles au bétail par suite de l'extension accélérée des superficies cultivées et 
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un appauvrissement des pâturages. Selon Yung et Bosc (1992), au cours de ces dernières 

années, l’élevage s’est diversifié et a fortement progressé en milieu sahélien, en raison d’une 

amélioration de la protection sanitaire et de l’intérêt marqué des agriculteurs pour ce secteur 

d’activité. Et face aux effets néfastes de la variabilité et des changements climatiques, les 

populations développent des comportements d’adaptation et des stratégies de réponses 

idoines, avec l’assistance des ONGs, projets de développement et services techniques de 

l’Etat. Ces capacités d’adaptation expliquent les faibles taux de perte de bétail  enregistrés en 

2002-2004, comparés à ceux de la sécheresse 1972-1974 où les pertes atteignaient 80% 

(Sécheresse, 1991). 

La présente étude est une contribution visant à faire le point sur la perception et les stratégies 

d'adaptation endogènes des populations agropasteurs de la région du Sahel du Burkina Faso 

face aux changements du climat. 

Encadré 2 : Définitions  

Le climat : c’est l’ensemble fluctuant habituel d’éléments physique, chimique et biologique caractérisant 

principalement l’atmosphère d’un lieu et influençant les êtres qui le subissent (Singléogo, 2010) ; 

Perception  

La perception est une faculté bio-physique ou le phénomène physio-psychologique et culturel qui relie l'action 

du vivant aux mondes et à l'environnement par l'intermédiaire des sens et des idéologies individuelles ou 

collectives. Chez l'espèce humaine, la perception est aussi liée aux mécanismes de cognition par l'abstraction 

inhérente à l'idée et aux notions apprises dans la pensée.  

L'adaptation 

L'adaptation consiste à adopter des politiques et des pratiques pour préparer les populations aux effets des 

changements climatiques, en acceptant le fait qu'il est désormais impossible de les éviter complètement. 

L’adaptation consiste à rendre les systèmes ou territoires moins vulnérables aux dérèglements climatiques, par 

des actions diminuant les impacts effectifs du changement climatique, ou améliorant les capacités de réponse des 

sociétés et de l'environnement (naturel ou cultivé).  

     L'atténuation consiste à mettre en place des programmes de développement.  Pour les États, ce sont des 

stratégies nationales de développement durables, pour les collectivités, des Agenda 21, et pour les entreprises, 

des programmes de responsabilité sociétale de entreprises.  

 

Encadré 3: Textes et documents de base 

Plan d’adaptation adopté au niveau national 

En fin 2006, un groupe interdisciplinaire de spécialistes sous l’autorité du Ministère de 

l’Environnement a dressé un Programme d’Action National d’Adaptation aux changements 

climatiques (PANA). Ce programme a identifié les besoins et les projets les plus urgents pour aider les 

communautés à s’adapter aux changements climatiques. Il a été adopté par le gouvernement, un des 

http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Facult%C3%A9_(philosophie)&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Biologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ph%C3%A9nom%C3%A8ne
http://fr.wikipedia.org/wiki/Physiologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Monde_(univers)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Environnement
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sens_(physiologie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Id%C3%A9ologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Id%C3%A9e
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pens%C3%A9e


Résultats 

43 
 

premiers signataires de la Convention-cadre des Nations Unies sur les Changements Climatiques 

(CCNUCC) de 1992. Les principaux objectifs assignés au PANA sont les suivants : (i) identifier et 

communiquer les besoins urgents et immédiats du pays en matière d’adaptation aux changements 

climatiques ; (ii) élaborer un plan d’action sur la façon de créer une capacité d’adaptation aux 

changements climatiques ;(iii) renforcer les stratégies d’adaptation aux effets négatifs du climat et des 

changements climatiques. 

Les accords internationaux sur les changements climatiques 

Pour  atténuer les effets des changements climatiques, plusieurs conférences et  sommets ont été 

organisés à travers le monde. A l’issue de ces sommets et conférences, nombreux sont les accords qui 

furent signés par les représentants des pays participants. Après avoir présenté la principale institution 

scientifique internationale de lutte contre les CC, nous évoquerons par ordre chronologique les 

principaux sommets qui ont été organisés.   

> Groupe d’Experts Intergouvernemental sur l’Evolution du Climat (GIEC) 

En 1988, le GIEC a été conjointement créé par l’Organisation Mondiale de la Météorologie (OMM) et 

l’Organisation des Nations Unies sur le Climat (ONUC). Le GIEC, en anglais IPCC, a pour fonction 

d’évaluer les données scientifiques disponibles sur l’évolution du climat, d’apprécier les incidences 

écologiques et socio-économiques de cette évolution et de formuler des stratégies possibles de 

prévention et d’adaptation. Sa mission générale est de procéder à un examen critique de la littérature 

scientifique mondiale publiée, afin d’en dégager une synthèse critique.  

> La Convention-Cadre des Nations-Unies sur les Changements Climatiques (CCNUCC) 

La Convention Cadre des Nations Unies sur les Changements Climatiques (CCNUCC) a été signée en 

1992 lors du sommet de la terre de Rio Janeiro. Elle est entrée en vigueur le 21 mars 1994. Elle a été 

ratifiée à ce jour par 189 pays (sur 194), à l’exception notable des Etats-Unis et de l’Australie. Les 

signataires se sont fixés comme objectif de stabiliser la concentration des gaz à effet de serre dans 

l’atmosphère à « un niveau qui empêche toute perturbation anthropique dangereuse du climat ». Les 

pays développés ont comme objectif de ramener leurs émissions de gaz à effet de serre en 2010 au 

niveau de 1990 mais rien ne les y oblige. 

> Le protocole de Kyoto 

En 1997, les parties à la convention cadre sur les changements climatiques des Nations Unies 

(CCNUCC) ont adopté le protocole de Kyoto. Il est entré en vigueur le 16 février 2005 après sa 

ratification par la Russie. A la date de juillet 2006, le protocole de Kyoto a été ratifié par 156 Etats. 

Les pays qui émettent le plus de gaz à effet de serre de cette époque se sont engagés à réduire de  leurs 

émissions de six gaz à effet de serre (CO2, CH4, N2O3, SF6, HFC, PFC) de 5,2 % en 2008-2012 par 

rapport au niveau de 1990. Cet objectif représente en réalité une diminution d’environ 20 % par 

rapport au niveau d’émissions anticipé pour 2010 si aucune mesure de contrôle n’avait été adoptée. 

> Sommet de Copenhague 
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Le sommet de Copenhague s’est déroulé du 07 au 18 décembre 2009. Des représentants politiques de 

193 pays y ont participé. Ces derniers se sont engagés à limiter à 2°C le réchauffement planétaire par 

rapport à l’ère préindustrielle. Le chiffre 100 milliards de dollars d’aide d’ici à 2020 a été évoqué, 

mais sans répartition des contributions à verser par les pays donateurs, ni répartition des montants et 

des pays qui recevront l’aide. D’après Verdure (2010), le sommet de Copenhague s’est achevé sans 

résultat concluant, aboutissant à un accord à minima juridiquement non contraignant 

 

 
IV.1.2. MÉTHODOLOGIE 
 
 IV.1.2.1.  Sites d’étude 

L’étude a été menée dans la Région du Sahel du Burkina Faso située dans la partie Nord du 

pays. Les enquêtes se sont déroulées dans 2 chefs lieu de communes : le premier, Bani dans la 

province du Seno et le second Markoye dans l’Oudalan.  

Les résultats du recensement général de la population et de l’habitation (RGPH) de 2006 

indiquent que la population totale de la Commune Rurale de Bani est de 59 525 habitants 

(hommes (51,47%) et femmes 48,53%) avec une densité moyenne de 38 habitants/km². Cette 

population était de 48 839 habitants en 1996 avec une densité de 31 habitants/km². Sur les 56 

villages qui constituent la commune de Bani, seul Bani village compte plus de 4000 habitants 

(5771 habitants) soit 10,47% de la population de ladite commune. Il est suivi du village de 

Gangaol avec 3521 habitants (soit 6,39% de la population de la commune rurale). 

L’agriculture et l’élevage constituent les principales activités économiques de la population. 

(Ouedraogo et al, 2008). L’artisanat et le tourisme sont également des secteurs pourvoyeurs 

de revenus pour la localité. La Commune a bénéficié de l’aménagement d’un barrage à Bani 

qui a cédé en 2006. 

Le recensement général de la population de l’habitat (2006) indique qu’à Markoye la 

population est de 5 566 habitants (soit 18,56% de la population de la commune rural de 

Markoye) composée de 2866 hommes et 2700 femmes. Sur les 26 villages que constituent la 

commune rurale, Markoye est le plus peuplé (21,41% de population de commune) suivi de 

Salmossi (7,09% de la population communale). La population de la commune de Markoye est 

assez hétérogène car elle est composée de : Tamasheq,  Sonraï, Touarègue,  Gourmantché, 

Peulh, Bambara, Haoussa, Mossi, arabes (maures) qui vivent en symbiose depuis de 

nombreuses années. 

La densité moyenne de la commune est de 18 habitants par Km² contre plus de 50 habitants 

au Km² sur le plan national. 
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L’agriculture et l’élevage constituent les principales activités économiques de la population. 

L’artisanat et le tourisme sont également des secteurs pourvoyeurs de revenus pour la localité. 

De plus en plus de jeunes se tournent vers l’orpaillage. Selon le PCD (2009), la production 

céréalière de la commune ne couvre que 19 à 48 % de ses besoins alimentaires. La commune 

fait souvent face fréquemment à des invasions acridiennes qui détruisent souvent tout sur leur 

passage. La plupart des projets et programmes tendent à améliorer la production 

agropastorale. Il s’agit de : Programme Régional de Lutte Intégrée contre les Sauterelles au 

Sahel (PReLISS), Projet de Lutte contre l’Ensablement du Bassin du fleuve Niger (PLCE/BN) 

Projet d’Urgence de Lutte contre le Criquet Pèlerin en Afrique (PULCPA), Programme 

d’Appui au Développement de l’Agriculture au Burkina phase II (PADAB II), le Projet 

ZEPESA (Zébu Peulh Sahélien), PDEL-LG (Projet de Développement de l’Elevage dans la 

région du Liptako Gourma)   

L’élevage est pastorale est pratiquée de façon traditionnelle et les pasteurs se déplacent de 

zone en zone à la recherche de pâturage pour l’alimentation de leurs troupeaux. 

 
 IV.1.2.2. Enquêtes 

Pour avoir le maximum de renseignements sur le sujet, un questionnaire a été élaboré et 

administré auprès d’un échantillon de producteurs, suivi d’interview de personnes ressources. 

L’approche participative a été privilégiée pour l’identification des personnes ressources et la 

définition des repères de temps pour retracer la dynamique des changements intervenus dans 

la région. Le critère d’échantillonnage est l’âge qui varie de 25 à 75 ans avec une forte 

proportion des personnes âgées de plus de 50 ans (supérieure à 50 %) pour avoir un bon recul 

dans le temps. Ce critère s’explique par le fait que les processus de changement climatique 

sont des phénomènes s'étendant sur le long terme.  

 IV.1.2.2.1. La collecte des données sur le terrain  

Un questionnaire fait une comparaison des ressources (la situation il y a 40 ans) par rapport au 

présent (les 15 dernières années). Plusieurs types de questionnaires et guides d’entretien ont 

été conçus : un guide d’entretien (focus group) et d’un guide d'entretien semi-structuré. 

IV.1.2.3.  Analyse et interprétation des données 

Les données ont été dépouillées et analysées à l’aide de l’outil informatique notamment SPSS. 

Le choix de SPSS (Statistical Package for Social Sciences) version 12.0 s’explique par qu’il 

s’agit d’un logiciel spécialisé dans le traitement des données d’enquêtes en vue de leurs 

analyses statistiques.   
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 IV.1.3. RESULTATS 
 
IV.1.3.1. Principaux indicateurs des sites d’études 

Dans les sites d’étude, l’enquête a concerné 120 à Bani (chefs de ménages) et 140 à Markoye, 

constitués de 69,2 % d’hommes et 30,8 % de femmes. Selon les groupes ethniques, cet 

échantillon est constitué de 50,8 % de Fulbé, 22,3 % de du groupe Tamasheq,  Sonraï, 

Touarègue   et enfin 26,9 % pour les autres ethnies (Gourmantché, Mossi, Haoussa, Bissa, 

Bella etc.). 

L’âge moyen des personnes enquêtées se situe autour de 48 ans. L’échantillon se compose de 

30,8 % de la classe d’âge 28-50 ans,  49,2 %de la classe d’âge 50-60 ans, et 20%enfin  pour 

ceux dont l’âge est supérieur à 60 ans.  

L’activité principale dominante dans les villages enquêtés est l’agriculture et l’élevage (82 

%). Pour la majorité des producteurs (91,3%) l’élevage est leur première source de revenu. 

C’est ce secteur d’activité qui finance la plupart de leurs besoins familiaux. 

L’analyse des résultats de l’enquête montre que 42,3 % des producteurs interrogés sont 

analphabètes et 35 % alphabétisés en langue locale, 22,7 % ont fait l’école coranique et 6 % 

ont arrêté leur scolarité au niveau du primaire. 
 

 IV.1.3.2. Perception 

La perception paysanne des changements climatiques (CC) a été appréhendée à travers les 

caractéristiques socio – économiques, les causes des CC, l’historique de l’évolution du climat 

ayant marqué les producteurs, les principales manifestations des CC et enfin les conséquences 

des CC sur les productions agro-pastorale.  

 IV.1.3.2.1. Caractéristiques socio-économiques 

Dans la région du Sahel, les ressources animales constituent une des principales composantes 

de la richesse d’un ménage. L’élevage est une activité culturelle et il est indicateur de niveau 

de richesse. Le tableau 3 résume le niveau de dotation des producteurs en ressources animales 

dans les villages de Bani et Markoye. La chèvre constitue l’espèce la plus élevée (9,44±3,5 à 

Bani et 11,6 3,7 à Markoye) suivie du mouton (8,18±3,5 à Bani et 9,8±6,6) et enfin les 

bovins (6,87±5,1). 
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Tableau 3: Nombre moyens des animaux chez les personnes enquêtées 

 
Bani Markoye 

Variables Moyenne Ecart- type Moyenne Ecart- type 
Nombre de bovins 6,8 5,1 7,2 3,7 
Nombre d’ovins 8,1 3,8 9,8 6,6 
Nombre de caprins 9,4 3,5 11,6 3,2 
Nombre d’asins 3,1 1,4 3 1,01 
Nombre de camelins 0,1 

 
1 

 Source ; enquête de terrain (2010) 

 

IV.1.3.2.2. Changement  climatique 

Les résultats du ‘focus group’ indiquent que la totalité des producteurs enquêtés affirment que 

depuis ces 30 dernières années, ils observent un changement du climat. Ils considèrent tous 

que leur survie dépend des ressources naturelles (la terre et l’eau de la pluie), mais l’élément 

le plus cité qui caractérise à lui seul le changement climatique est la pluie. Les principales 

manifestations des changements climatiques citées par les producteurs  sont la variation de la 

pluviométrie, l’augmentation de la température, la variation du régime des vents d’harmattan. 

changement se traduit aussi par des poches de sécheresse de plus en plus allongées et des 

phénomènes inhabituels comme les grands vents de poussière (photo 1).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photo 1: Vent de sable observé à Dori en juin 2010 (photo A.T. Yaro) 

IV.1.3.3.  Description historique des changements climatiques 

Les paysans enquêtés ont présenté l’historique des changements climatiques par rapport aux 

événements marquants de leurs villages. Il s’agit des sécheresses, de l’apparition des criquets 
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et de l’arrêt précoce des pluies. Les habitants sont conscients que les changements climatiques 

sont une réalité dans leur terroir. Ces changements ont été observés par l’apparition de 

phénomènes naturels dans le temps et dans l’espace. Les producteurs ont fait une comparaison 

du temps passé (il y a 30 ans) avec le présent pour se faire une idée de ces changements et 

même d’apprécier leur ampleur. Les principaux éléments de changement remarqués sont : 

- des inondations survenues vers 1951, en 1978 et en 2000, 

-  En 2004, une invasion acridienne est survenue peu avant les récoltes. Toutes les 

spéculations ont été envahies et les récoltes ont été catastrophiques. 

- Une sécheresse est survenue en 1973, en 1984 et en 2004 et des espèces végétales ont 

été fortement touchées (Lannea sp, Andropogon gayanus Kunth). 

- Ces événements historiques des variations climatiques ont été repartis en 3 grandes 

périodes par les producteurs et les deux dernières sont un continuum (figure 4):  

- une période relativement stable datant d’avant les années 1970 marquée par une 

pluviométrie abondante, de bonne récolte et favorisant une bonne production animale 

avec du lait en abondance. 

- Une seconde, d’un début de péjoration climatique (1970 -1980) marquée par une 

réduction de la pluviométrie, le départ de plusieurs grands propriétaires de bétail vers 

le sud du pays et les mauvaises productions agro-pastorales. Les sécheresses de cette 

période ont surpris beaucoup d’éleveurs qui n’ont pas pu anticiper leur adaptation.  

- Enfin la troisième période de 1980 à nos jours où les péjorations climatiques se sont 

intensifiées et caractérisées par de performances agro-pastorales de plus en plus 

faibles. Cette période est parquée par l’apparition des locustes, la surexploitation des 

ressources naturelles fortement discutées et une paupérisation continue des 

populations. 

 

             

Figure 5: Schématisation de l’histoire climatique à partir de 1960  
 
IV.1.3.4. Causes des changements climatiques selon les producteurs 

Pour les producteurs les changements climatiques sont d’origne divers. Selon les résultats de 

l’enquête, 73% des enquetés attribuent les changements du climat à un phénomène naturel 

c’est-à-dire la baisse des précipitations et les aux sécheresses successives. Pour certains 

(25,4%) à les actions conjuguées de ces phénomènes naturels et anthropiques (destruction des 
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végétaux, mauvaises pratiques agricoles, pression des animaux) ont eu des conséquences 

nefastes sur le climat. Par contre pour 1,5 % des producteurs, ces changements ont été prédits 

par des anciens et réligieux. Le tableau 4 résume les causes de changements climatiques selon 

les producteurs.   

Tableau 4: Causes des changements climatiques selon les enquêtés 
 
Causes des changements climatiques Effectifs des producteurs enquêtés (%) 

Phénomènes naturels: baisse de la précipitation, secheresse 46,9 
Détérioration du couvert végétal (appauvrissement de la flore) 25,8 
Actions conjuguées des phénomènes naurels et anthropiques 25,4 
Phénomènes métaphysiques (une main divine) 1,5 
Aucun avis 0,4 
Source ; enquête de terrain (2010) 

 
IV.1.3.5. Principales manifestations visibles des changements climatiques 

La  figure 5 résume les principales manifestations visibles des changements climatiques 

énumérées par les producteurs. Les manifestation sont multiples et combinés. Ils s’agit de la 

détérioration du climat à travers l’aridité des sols et la réduction  de la pluviosité (12 %), de 

l’augmentation de la fréquence des vents de sable associée à la réduction de la pluviosité 

(17%), l’augmentation de la température couplée aux précédentes manifestations (39%). Les 

producteurs (32%) ont observé des années d’épisodes de forts deficits  pluiviométriques et des 

poches de secheresse de plus en plus longues associées aux manifestations précédentes. 
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Figure 6 Les principales manifestations visibles du changement climatique 
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IV.1.3.6. Conséquences des changements climatiques sur les ressources naturelles  

A travers le focus group, il est ressorti que les changements climatiques ont eu des 

conséquences sur les ressources naturelles dont dépendent les humains et les animaux. Il 

s’agit de la réduction des pâturages à travers la régression/disparition de certaines espèces 

d’herbacées et de ligneux, l’apparition de sols nus et la réduction des ressources en eau, la 

réduction du nombre (comblement), des dimensions (ensablement) et de la durée des cours 

d’eau et enfin la naissance de grandes ravines (effritement des berges) et l’augmentation du 

phénomène d’érosion.  

Lors des entretiens, les producteurs ont principalement cité la régression des  herbacées 

suivantes: Andropogon gayanus Kunth, Panicum laetum Kunth, Andropogon pseudapricus 

Stapf, Pennisetum pedicellatum Trin, Sporobolus festivus Hochst. Ex A. Rich., Echinochloa 

colona, Setaria pimula, etc. Les résultats de l’enquête indiquent que certaines espèces de 

ligneux sont devenues rares : Adansonia digitata, Pterocarpus lucens, Commiphora africana, 

Andropogon gayanus, etc. Les résultats de l’enquête montrent que plusieurs espèces de 

ligneux fourragers sont en régression. Le tableau 5 en résume les plus importantes. Il s’agit de 

Pterocarpus Sp, Adansonia digitata, Diospyros mespiliformis, Tamarindus indica, Diospyros 

mespiliformis, Combretum nigricans, Faidherbia albida, Combretum aculeatum Vent., 

Guiera senegalensis. Selon les producteurs, en 1991 (il y a 21 ans), Pterocarpus Sp, qui était 

une des principales espèces fourragères du village de Bani, n’existe que sous forme de relique 

au bord des cours d’eau. Le phénomène le plus marquant pour les populations, est la mortalité 

progressive des pieds de baobab (Adansonia digitata), à tel enseigne que les paysans 

acceptent de planter cette espèce. 

Tableau 5: Quelques espèces ligneuses en régression et leur fréquence de citation par les 
producteurs 

Famille Nom Latin Nom en Fulfuldé Fréquence 
Caesalpiniaceae Pterocarpus Sp  12,3 
Bombacaceae Adansonia digitata L. Boki  8,8 
Ebenaceae Diospyros mespiliformis Hochst ex A. DC. Ganadje 8,8 
Caesalpiniaceae Tamarindus indica L. Djatabe, Njami 8,1 
Combretaceae Combretum nigricans Lepr. ex Guill. et Perr. Duyki 5,4 
Mimosaceae Faidherbia albida (Del.) A. Chev. syn. Acacia albida Del. Tchaiki 5,0 
Combretaceae Combretum aculeatum Vent. Lawni 4,6 
Combretaceae Guiera senegalensis J. F. Gmel. Jeluki, Gelohi 4,6 
Mimosaceae Acacia laeta R.Br. Ex. Benth. Patuki 3,5 
Moraceae Ficus gnaphalocarpa (Miq.)Steud ex A. Rich. Ibbi  2,7 
Capparaceae  Maerua angolensis DC.  Yelafitahi 2,7 
Anacardiaceae Lannea Sp Cabiihi 2,3 
Caesalpiniaceae Bauhinia rufescens Lam. Namadi 1,9 
Caesalpiniaceae Piliostigma reticulatum (DC.) Hochst. Barkehi 1,9 
Source : enquête de terrain (2010) 
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IV.1.3.6.1. Les Conséquences des changements climatiques sur le dérèglement de la 
saison 
 
Selon les entretiens de groupes, les indicateurs traditionnels des paramètres de découpage de 

l’année ne correspondent plus aux saisonnalités. 

Les producteurs répartissent l’année en 2 saisons : une saison sèche et une saison pluvieuse 

(Ndougou). La première est répartie en quatre périodes : La période de récolte (N’yamdé de 

Octobre à mi-décembre), la saison sèche froide (Dabouné de mi-décembre à février), la saison 

sèche chaude (Tchedi de mars à mai) et l’approche de l’hivernage (Gataagué : début juin). Au 

début de Gataagué se situait la période de semis à sec appelée Wakat Ouré Kouko. Cette 

période se signalait par le passage des oiseaux migrateurs, (Kilomidjo du sud vers le nord et 

Lamdiata de l’est vers l’ouest), la régénération de‘Patouki’, (Ziziphus mauritiana). Ces signes 

sont à nos jours obsolètes. De l’observation des producteurs, le début de la saison est de plus 

en plus tardif dans la région (figure 6). Dans les années 1960, l’hivernage (Ndoungou)  qui 

commençait en mi-mai, est à nos jours décalés en mi-juin. La saison des pluies comportait 

deux périodes de sarclages distinctes : Djobou (premier sarclage) et Maïto (deuxième 

sarclage). Après 1973, ces deux périodes se chevauchent, ceci parce la saison hivernale est 

plus courte avec une période de semis brève. De même les périodes de la saison sèche ont 

connu un décalage. Ainsi la période fraiche (Dabouné) s’est raccourcie et  celle de la chaleur 

est devenue plus longue. Les producteurs estiment que la saison des pluies s’est raccourcie 

d’environ 25 à 30 jours. 

 

 
OK = Ouré Kouko (période de semis à sec), SD = Semis/Démariage, Sarc1= 1er démariage, Sarc2= 2ème 

démariage. (Source : enquête de terrain (2010)) 

Figure 7 : Incidence des changements climatiques sur le découpage de l’année 

IV.1.3.6.2 Les Conséquences des changements climatiques sur les systèmes de production agro-pastorale 
décrit par les producteurs 

L’activité agro-pastorale dépend étroitement de la pluviométrie et de la pluviosité qui 

régissent le développement des végétaux. Les producteurs ont observé que ces changements 

de la saison ont eu des conséquences sur leurs activités.    

 La production agricole 
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Lors des entretiens, les producteurs ont énuméré les effets des changements climatiques sur la 

production agricole. Il s’agit de l’échaudage des épis avant maturation dû aux fortes 

températures et aux poches de sécheresse et plusieurs écotypes locaux n’arrivent plus à 

boucler leur cycle végétatif à causes des arrêts brusques de la saison de pluies. Il y a aussi une 

perte de repère du calendrier cultural (le déplacement des oiseaux n’est plus un signe 

annonciateur de l'installation de la campagne du hivernage) et l’augmentation de la fréquence 

de l’apparition d’essaim d’acridien, 

 Production pastorale 

Il ressort de l’entretien avec les groupes de producteurs que les sécheresses, les réductions de 

la quantité de pluies et leurs interruptions ont entrainé une forte diminution de la quantité de 

fourrage disponible pour les animaux. Il est apparu qu’il y a une forte mortalité des ligneux 

fourragers et une disparition des herbacées de bonne qualité. Les eaux de surface tarissent 

plus vite et obligent les éleveurs à se déplacer plus tôt qu’il y a une trentaine d’années ou ils 

convergent en général vers une même retenue d’eau de la région. L’une des conséquences des 

changements climatiques, les plus frappantes citées par les producteurs est l’occupation des 

bas-fonds et des parcours par les champs. Les arbres fourragers sont coupés le long des bas-

fonds pour en faire des champs. Cette extension des zones de culture au détriment  des terres 

de parcours a eu de lourdes conséquences sur les activités d’élevage. Les agro-pasteurs 

présagent des conflits fonciers latents entre agriculteurs et éleveurs. Ces changements du 

climat ont provoqué un accroissement des fréquences des mort-nés et avortements chez les 

femelles. Il a été cité aussi une relative réduction des fréquences des mises bas gémellaires 

chez les chèvres surtout. Avant, la production du lait s’étalait de début juillet à fin février avec 

deux pics : aux mois de août-septembre et janvier. A nos jours le seul pic de production se 

situe au mois de septembre à cause du démarrage tardif et de l’arrêt précoce de la pluie, qui ne 

permettent pas une bonne production de fourrage. 
 

IV.1.3.7. Pratiques d’adaptation des producteurs aux changements climatiques 
Les résultats du focus group indiquent que le changement climatique a globalement cassé la 

grande famille. Par contre, il a renforcé la création d’associations et d’organisations de 

producteurs ayant des intérêts convergents. Ainsi à Bani, en juin 2008, cent six (106) 

organisations locales d’agro-pasteurs ont été inventoriées contre 180 pour le village de 

Markoye. 
 

 

 IV.1.3.7.1 Pratiques d’adaptation dans le domaine agricole 
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Dans le domaine agricole, la majorité des producteurs (98,84 %) combine plusieurs pratiques 

d’adaptation. Les pratiques les plus courantes sont l’améliotion de la fertlité du sol par 

l’apport de la fumure organique dans les champs et le changement de la date de semis. 

Plusieurs pratiques viennent renforcer l’épandange de la matiere organique : le labour avant 

semis, labour avant semis, l’exploitation des bas-fonds, les techniques de conservation des 

eaux et des sols (CES), de l’utilisation des variétés à cycle relativement plus court  plus 

résistantes à la sécheresse, la diversification des cultures et des sources de revenus 

(notamment l’élevage, la recherche de l’or, le métier de berger, l’exode etc.) (Tableau 6). 

L’organisation paysanne n’est pas une pratique cepndant, 19,2% des producteurs ont pensé 

qu’une organisation est très importante pour les travaux à haute grande main d’œuvre (comme 

la récupération de terres par les techniques de conservation des eaux et des sols). 
 

 IV.1.3.7.2.  Pratiques d’adaptation dans le domaine de l’élevage 

Dans le domaine de l’élevage, les pratiques d’adaptation sont des combinaisons de pratiques. 

De l’avis de la plupart des producteurs, la sédentarisation, l’exploitation des sous-produits 

agricoles et la recomposition du troupeau sont des pratiques courantes. En effet, 26,15% des 

enquêtés ont procédé à une recomposition du troupeau. D’autres ont privilégié soit  

l’exploitation du pâturage aérien (Faidherbia albida, Balanites aegyptiaca, Acacia nilotica, 

Adansonia digitata), l’exploitation des résidus de cultures, l’achat des sous-produits agro-

industriels (SPAI)  ou l’alimentation des vaches lactantes et des jeunes animaux (Tableau 6). 

Les propos d’un agro-pasteur de 81 ans du village de Bani illustre la recomposition du 

troupeau : «avant, tout éleveur cherchait à constituer un troupeau de bovins.  A nos jours le 

cheptel est mixte : bovin, ovin et caprin. L’éleveur vivait seulement de l’élevage ;  cette 

pratique tend à disparaitre : nous sommes tous agro-pasteurs. La chèvre est devenue une 

option de plus en plus intéressante pour nous, car elle se monnaie bien pour subvenir aux 

besoins de la famille ».   

En plus de ces pratiques endogènes d’adaptation, les programmes, projets et ONGs ont initié 

avec les producteurs des récupérations à grandes échelles des pâturages dégradés, des boulis 

des puits pastoraux et des adductions d’eau villageoises et la création de zones pastorales 

dotées de puits pastoraux/retenues d’eau.   
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Tableau 6: Principales pratiques d’adaptation aux changements du climat selon la proportion 
des enquêtés  en pourcent dans le domaine de l’agriculture et de l’élevage 

Agriculture % Élevage % 
Fumure organique 30,15 Recomposition du troupeau   26,15 

Modification de la date de semis 21 
Reconversion (berger, boucherie, commerçant, 

recherche de l’or, agriculture) 15 

Nouvelles variétés  10,69 La sédentarisation   9,69 

Labour avant semis  10,38 Sous produits agro-industriel  8,77 

Exploitation des bas-fonds 8,08 Achat et stockage du fourrage   7,69 

Diversification des activités  9 Le déstockage des animaux 7,31 

Techniques de conservation des 

eaux et des sols (CES) 4 Pratique de l’embouche  5,77 

Agroforesterie 2 Réduction des distances de transhumance   5 

Organisation paysanne 

 
Exploitation du pâturage aérien 4,62 

Prière  0,92 exploitation des Sous produits agricoles 4,23 

  
 

fauche et conservation des fourrages   2,69 

  
 

Déplacement d'une partie de la famille vers une zone 

propice 1,15 

  
 

Prière 1,54 

SPAI : sous produits agro-industriels 
Source : enquête de terrain (2010) 
  

IV.1.4. DISCUSSIONS 
Tous les producteurs  enquêtés affirment avoir observé des changements du climat depuis ces 

quatre dernières décennies. Cependant, ils ne font aucune relation entre les variations de la 

concentration de gaz à effet de serre et d’aérosols, dans leur ensemble, qui conduisent à 

l'échelle régionale et globale, à une évolution de paramètres climatiques ou liés au climat tels 

que la température, les précipitations, l’humidité du sol et le niveau de la mer comme 

l’indique le GIEC en 1995. La réduction de la pluviométrie et l’augmentation globale de la 

température sont les premiers éléments cités par les enquêtés pour caractériser les 

changements climatiques. L’analyse des anomalies de la température moyenne effectuée par 

Diallo (2010) confirme cette perception de sensation de chaleur. Ainsi en comparant la 

période 1961-1990 à celles 1990-2008, il ressort un écart de température de +0,74°C à Bobo, 

+1,05°C à Ouagadougou et +1,24°C à Dori. Dans leurs réponses, les paysans ont indiqué qu’il 

y a une variation du régime des vents d’harmattan et de mousson. Selon les producteurs, les  

saisons pluvieuses sont de plus en plus sèches et courtes, ponctuées de longues poches de 
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sécheresse. Il est également observé une diminution progressive de la pluviométrie au Burkina 

Faso qui a engendré une migration des isohyètes vers le Sud-ouest (Ouedraogo, 2007). 

Les producteurs lient ces changements climatiques principalement à la baisse des 

précipitations et aux sécheresses successives. Ils ne perçoivent pas clairement la 

responsabilité humaine dans le processus de changement climatique. Pour la plupart des agro-

pasteurs, la part du facteur anthropique dans la balance des facteurs de changement du climat 

serait insignifiante par rapport à celui du facteur naturel (baisse des précipitations et aux 

sécheresses successives)  

Cette explication paysanne semble éloigner des conclusions de la Convention Cadre des 

Nations Unies sur les Changements Climatiques (CCNUCC) (1992), qui stipule au terme de 

l'article premier, alinéa 2  qu’on entend par changement climatique «des changements du 

climat qui sont attribués directement ou indirectement à une activité humaine altérant la 

composition de l'atmosphère mondiale et qui viennent s'ajouter à la variabilité naturelle du 

climat observée au cours des périodes comparables ». 

Conséquences des changements climatiques sur les productions agro-pastorales 

Les changements climatiques ont eu des conséquences sur les productions agro-pastorales. Il 

s’agit globalement d’une perte de repères de début et fin des saisons. L’observation des 

comportements des oiseaux et le cycle végétatif des arbres ne constituent plus des repères 

indiquant les séquences dans l’année. Plusieurs auteurs ont obtenu les mêmes résultats dans la 

région du Sahel (Diallo, 2010), et dans le bassin du Niger (Amoukou, 2009). Dans le domaine 

de l’agriculture, les producteurs ont noté un impact des changements climatiques sur les 

cycles des variétés locales dont la production est devenue aléatoire.  

Dans le domaine de l’élevage, les producteurs ont noté la réduction des pâturages (occupation 

des bas-fonds bien fournis en fourrages par des cultures vivrières) et du fourrage sur les 

pâturages. Les changements climatiques ont eu aussi un effet sur la productivité (numériques 

et la fécondité) des animaux. Les études de Lhoste et al. (1993), montrent qu’il existe une 

corrélation entre la productivité, la fécondité et une alimentation de bétail équilibrée en 

quantité et en qualité. Le changement climatique a de très larges répercussions sur la 

production animale en raison de son incidence sur l’alimentation du bétail et sa productivité. 

La diminution des précipitations et la fréquence accrue des sécheresses ont aussi entraîné une 

baisse de la productivité primaire des parcours  

Tous les producteurs sont unanimes que les changements climatiques ont eu d'énormes  

conséquences sur leurs conditions de vie. Ils ont au fil du temps identifié et amélioré des 

stratégies d'adaptation locales pour y faire face. 
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Les pratiques d’adaptation des producteurs aux Changements climatiques 

Pour faire face aux effets des changements climatiques, les populations de la région du Sahel 

du Burkina Faso ont recours à tout un ensemble de stratégies (pratiques) pour pallier les aléas 

climatiques quotidiens ou variations étalées de l’année. Dans le domaine agricole, l’adaptation 

est une combinaison de pratiques endogènes et de stratégies proposées par la recherche. Il 

s’agit de fumure organique, de semences à cycle court et résistantes à la sécheresse, le semis à 

sec, la diversification des cultures et des sources de revenus et des techniques de conservation 

des eaux et des sols (CES). De nombreuses études menées (Rochette, 1989; Dugué et al., 

1994 ; Zougmoré et al., 1999 ; Kiema, 2008 ; Kabré, 2009 ; Dicko, 2010) ont montré que ces 

techniques dernières ont un impact positif sur la récupération du sol et la régénération du 

couvert végétal. Les agro-pasteurs recherchent de plus en plus des variétés adaptées au 

raccourcissement de la pluviométrie. Selon Diallo (2010), 40% des producteurs de la région 

du Sahel utilisent des variétés précoces. D’autres pratiques comme l’extension des champs 

dans l’objectif d’augmenter la production, ne seraient pas qualifiées de bonnes parce qu’elles 

occupent les parcours des animaux domestiques et défavorisent l’écoulement des grands 

bassins versants ; une situation à l’origine de conflits agropastoraux comme ceux du Sud-

Ouest du Burkina Faso (Heinrigs, 2010). En effet, les bonnes pratiques d’adaptation aux effets 

néfastes des changements climatiques sont définies comme celles permettant de satisfaire les 

besoins actuels et d’améliorer les moyens d’existence, tout en préservant l’environnement de 

façon durable dans le contexte actuel de variabilité et des changements climatiques 

(GWP/AO, 2010).  

Dans le domaine de l’élevage, pour répondre à la variabilité et aux changements climatiques, 

les producteurs ont réduit le nombre de leurs animaux exigeants et sensibles à la réduction 

d’eau et de pâturage. Ainsi l’effectif de bovins  est progressivement réduit au profit de celui 

des caprins plus rustiques et des ovins relativement plus faciles à nourrir (CRPA, 1991).  les 

effectifs des bovins ont été fortement réduits aux profits des petits ruminants. Ce rapport note 

une augmentation considérable de l’effectifs des caprins. On peut considérer l’expansion de 

l’agropastoralisme comme une réponse d’adaptation et dans une moindre mesure la 

transhumance en fonction des disponibilités de pâturages et de points d’eau (Sokona  et  

Toure, 2010). L’augmentation des activités d’élevage des agro-éleveurs a également été 

montrée comme une réponse commune aux changements climatiques en Afrique du Sud 

(Thomas et al., 2007, Guibert et al, 2010). En général la sédentarisation des pasteurs 

s’accompagne d’un certain nombre de mesures comme l’exploitation du pâturage aérien, 

l’exploitation des résidus de cultures, la fauche et conservation du fourrage, l’achat SPAI et la 
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production de niébé à double objectifs. L’exploitation des pâturages aériens pendant les 

années de mauvaise pluviométrie du fait de la faible production du tapis herbacé est aussi une 

alternative. Les éleveurs ébranchent les sujets adultes et étêtent les jeunes pieds. Les espèces 

les plus visées sont Fedherbia albida, Balanites aegyptiaca, Acacia nilotica, Adansonia 

digitata. L’utilisation exagérée des enclos à base d’épineux est également source 

d’appauvrissement de la flore (Amoukou, 2009). 

Tout comme les puits pastoraux et les « boulis » les actions de récupération des parcours 

dégradés exigent des investissements difficilement mobilisables par les producteurs 

bénéficiaires ; d’où l’importance de l’appui des projets et programmes développés par les 

ONGs et services étatiques.  

Les producteurs ont adhéré aux actions de récupération de pâturages dégradés par des 

techniques de conservation des eaux et des sols parce qu’elles améliorent la quantité de 

fourrages dans les parcours communautaires (Kiema, 2008).   

La réduction importante de la mobilité du bétail favorisée par l'ouverture de points d'eau 

(puits, barrages), a rendu possible l'exploitation pérenne de zones pâturables autrefois 

désertées en saison sèche en raison de l'absence de ressources en eau. Cette concentration des 

ruminants pourrait remettre en cause l'équilibre sylvo-pastoral traditionnel (OCDE/CILSS, 

1984). 

 
IV.1.5.  CONCLUSION  
 

Les agropasteurs de la région du Sahel sont depuis longtemps témoins du changement 

climatique. Ils ont depuis observé la détérioration de leurs conditions de vie, dans laquelle se 

confondent changement climatique et croissance démographique galopante.  Ils ont été 

contraints alors de rechercher des solutions pour adapter leur mode de vie aux nouvelles 

conditions climatiques. Ce sont souvent des réactions adaptatives sans plan concerté. Bien que 

spontanées certaines de ces réactions sont appropriées au changement climatique et peuvent 

être proposées comme pistes de réflexion. A cela s’ajoutent les efforts de centres de 

recherches (INERA, IRD, Universités), de projets, programmes et des ONGs qui après les 

années 70 et 80 ont introduit des technologies adaptées à la région. Les producteurs 

perçoivent les effets du changement climatique qui a de larges répercussions sur la production 

animale en raison de son incidence sur l’alimentation du bétail et sa productivité. La 

diminution des précipitations et la fréquence de longues poches des sécheresses ont entrainé 

une baisse de la productivité primaire des parcours. Le risque actuel est la dégradation des 

sols par le surpâturage avec l’accroissement du nombre d’animaux face à la réduction 
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continue des ressources fourragères. Cela constitue un risque d’aggravation de l’insécurité 

alimentaire et des conflits pour liés à l’accès à des ressources de plus en plus rares. À ce titre, 

au vue de certaines pratiques, les producteurs semblent engagés dans des pratiques non 

écologiquement durables comme l’extension des superficies cultivées et l’exploitation abusive 

des ressources ligneuses.  

La recherche devrait renforcer le développement de stratégies/pratiques d’adaptations 

efficaces et abordables en soutien aux efforts déjà déployés par les populations elles-mêmes et 

les différents partenaires. 
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IV.2. BILAN DES AMÉLIORATIONS ET DE LA PRODUCTION DES RESSOURCES 

         FOURRAGÈRES INTRODUITES EN MILIEU PAYSAN SAHÉLIEN : CAS DE 

         YAKOUTA (BURKINA FASO) 
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CHAPITRE V : AMELIORATION DE LA PRODUCTION FOURRAGERE DES 
PARCOURS NATURELS 
V.1. AMELIORATION DU DISPONIBLE FOURRAGER EN REGION SAHELIENNE PAR LE TRAVAIL DU 
SOL ET L’ENSEMENCEMENT DE PANICUM LAETUM 
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V.2. CONTRIBUTION DE LA RECUPERATION DES PARCOURS DEGRADES PAR LES 
CORDONS-PIERREUX ASSOCIES SOUS-SOLAGE A L’AMELIORATION DE LA 
PRODUCTION DU FOURRAGE NATUREL 
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V3. EVALUATION PAYSANNE DES EFFETS DES AMENAGEMENTS DE CONSERVATION DES EAUX ET 
DES SOLS SUR LA DYNAMIQUE DE LA VEGETATION 
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CHAPITRE VI. ETUDE DES EFFETS DES MODES D’EXPLOITATION DES 
PATURAGES AMENAGES EN CORDONS PIERREUX ASSOCIES AUX SOUS SOLAGE 
SUR LA PRODUCTION FOURRAGERE EN ZONE SAHELIENNE AU BURKINA FASO 
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LA PERCEPTION ET LES STRATÉGIES D'ADAPTATION ENDOGÈNES DES 
AGROPASTEURS DE LA RÉGION DU SAHEL AUX CHANGEMENTS 
CLIMATIQUES  
 
Les résultats des enquêtes ont montré que la quasi-totalité des producteurs reconnaissent que 

le climat a changé ces dernières années. Pour les paysans, le changement climatique est 

synonyme de détérioration de leurs conditions de vie. L’une des  conséquences de ce 

changement est la dégradation accélérée de leurs systèmes de production agro-sylvo-

pastorales. Et à partir des événements historiques des variations climatiques, ils ont établi un 

tableau-historique des changements climatiques. Ils ont distingué une période climatique  

relativement stable (1960 à 1970) marquée par une pluviométrie abondante, d’un début de 

péjoration climatique (1970 -1980) marquée par une réduction de la pluviométrie et enfin 

d’une période de 1980 à nos jours où les péjorations climatiques se sont intensifiées. La 

pluviométrie est la référence des producteurs pour caractériser l’évolution du climat. 

D’ailleurs  pour les experts, au Sahel, la pluie est de loin la variable climatique la plus 

déterminante pour la vie des populations. Ces experts considèrent que la pluviométrie permet 

à elle seule de déterminer l’évolution de l’environnement dans cette région du monde 

(AGRHYMET, 2009).   

Pour 41, 2 % des producteurs, les changements climatiques seraient un phénomène naturel 

(pluie, vent). D’autres (21,8 %) l’attribuent  à la régression importante du couvert végétal, 

laquelle est liée à l’action combinée des pressions humaines et animales. Et enfin 25,5% 

pensent que c’est une conjugaison des phénomènes  naturels des actions anthropiques.  

Les manifestations visibles des changements climatiques sont principalement l’augmentation 

de la température couplée avec la réduction  de la pluviosité (pour 39% des enquêtés). Il a été 

observé par 32% des producteurs, des années d’épisodes de forts déficits et des poches de 

sécheresse de plus en plus longues associées aux manifestations précédentes. La conséquence 

est la perturbation du découpage de l’année en saison par les producteurs. Ainsi par exemple, 

les paysans n’arrivent plus à situer Wakat Ouré Kouko ou période de semis à sec. De même, 

l’annonce de la saison des pluies par le passage des oiseaux migrateurs (les déplacements de 

Kilomidjo du sud vers le nord et Lamdiata de l’est vers l’ouest) et la régénération de 

« N’djaabi » (Ziziphus mauritiana) est à nos jours, obsolète. Ces mêmes types de constats ont 

été rapportés par Diallo (2010) dans la région du Sahel. 

Lors du focus group, les producteurs ont énuméré les effets des changements climatiques sur 

la production agropastorale. Il s’agit pour les agriculteurs de la difficulté pour les variétés 

locales à boucler leur cycle végétatif et à supporter la chaleur. Pour les éleveurs, les 
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conséquences des changements climatiques se ressentent sur la production et la productivité 

des animaux.  De façon globale, il y a une concurrence entre l’agriculture et l’élevage autour 

des bas-fonds qui sont les sols les plus productifs en fourrage et production vivrière. Cela 

présage d’un risque de conflits latents entre les différents utilisateurs des  ressources 

naturelles, ressources de plus en plus disputées.  

Face aux effets de la péjoration climatique, les agropasteurs ont adopté des 

comportements/pratiques ou stratégies d’adaptation. Il s’agit d’un ensemble de mesures de 

protection réussi pour la population et non des stratégies pensées et planifiées. Les 

producteurs ont énuméré dans le domaine de l’agriculture, la combinaison des mesures de 

conservation des eaux et des sols associées à l’exploitation des bas-fonds, l’extension des 

superficies, la diversification des cultures et des sources des revenus et enfin l’adoption des 

variétés à cycle plus adapté (court) au raccourcissement de la saison (pour 59% des 

producteurs). Les éleveurs combinent plusieurs options comme l’exploitation du pâturage 

aérien, l’exploitation des résidus de cultures, l’achat des sous-produits agro-industriels (SPAI) 

ou encore privilégient l’alimentation des vaches lactantes et des jeunes animaux. 

L’exploitation des résidus de cultures, l’achat des Sous-produits agro-industriels (SPAI) 

constituent des alternatives pour mieux alimenter les animaux. Pour  certains auteurs, 

(Milleville et al, 1982), l'adaptation des pratiques aux conditions de milieu s'impose de façon 

encore plus marquante dans le domaine de l'élevage, pour assurer l'alimentation et 

l'abreuvement du bétail. Les populations ont été soutenues par des services techniques 

étatiques, des programmes, des projets et ONGs pour mettre en place des techniques dites 

lourdes, pour restaurer les parcours dégradés à forte inertie, créer des puits pastoraux, les 

‘boulis’ etc. Les agro-pasteurs pratiquent aussi une recombinaison du troupeau avec l’élevage 

des petits ruminants dominants. L’élevage des caprins est devenu pour les producteurs comme 

une option intéressante.  Selon Pyere de Fabregues (1984), les petits ruminants qui sont les 

mieux adaptés à une aggravation de l’aridité du milieu, ont le plus progressé en effectif. Et 

pour Caron et Lancelot (2000), avec la raréfaction des ressources fourragères herbacées, les 

chèvres parviennent à maintenir leurs fonctions de reproduction grâce à l’exploitation des 

fourrages ligneux, alors que les ovins éprouvent du mal à survivre. Les chiffres de MRA 

(1997) montrent un taux d’exploitation de  32 %  pour l’espèce caprine contre des taux de 

25,8 % et 12 % pour respectivement les ovins et les bovins. L’étude de Sawadogo (2011) a 

observé des taux de croît résultant de ces suivis valaient 2,2%; 2,9% et 3,3% respectivement 

pour les bovins, les ovins et les caprins.  Cette réponse à la variabilité spatiotemporelle des 
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ressources fourragères, en jouant sur la composition des troupeaux, organisée afin exploitent 

au mieux l’hétérogénéité des ressources a été observé par Scoones, 1993 et Clanet, 1994.  

Certains des comportements/pratiques  comme la mauvaise technique d’élagage des ligneux 

pour l’alimentation des animaux et l’occupation  des bas fonds pour les cultures vivrières 

(souvent jusque dans le lit des cours d’eau) ont des impacts néfastes sur l’environnement.  

 

Bilan des améliorations des productions fourragères 
 
Productions fourragères comme adaptation aux changements climatiques 
 

L’enquête menée dans le village de Yakouta montre que plusieurs technologies ont été 

introduites en vue d’améliorer  le niveau de productivité des productions animales. De 1998  

(année d’introduction des technologies par le projet Japan Agricultural Land Development 

Agency (JALDA)) à 2008, une douzaine de structures de développement s’est succédée dans 

ce village. Ces structures ont soit introduit des technologies nouvelles (disponibles au niveau 

de la recherche) ou elles ont simplement répété des messages connus et non adoptés. Il s’agit 

de la culture fourragère, la fauche et la conservation du fourrage naturel, la technique de 

conservation et d’utilisation  de sous-produits agricoles, la valorisation des gousses de 

ligneux, la régénération du pâturage naturel soutenues par des subventions (vaccination des 

animaux, une complémentation minérale, une amélioration de l’habitat et un dispositif 

d’intégration agriculture-élevage). 

L’enquête a montré que les producteurs ne s’intéressent à une technique que quand, ils la 

jugent utile pour l’amélioration de la production. En général, le faible niveau d’organisation et 

de formation des producteurs constituent un frein à l’adoption des technologies (Gnanda, 

2008 ; Gnanda et al, 2008 ; PSB/DRED, 2003 ; MED et MARA, 2004). Le premier résultat 

obtenu est l’organisation des producteurs qui étaient presque absente en 1998. A nos jours, les 

producteurs sont membres d’une seule organisation socioprofessionnelle, et 39% 

appartiennent à plus de deux organisations paysannes.  

Les formations dispensées aux producteurs ont permis de résoudre un certain nombre de 

contraintes telles que le faible niveau de maîtrise technique des emboucheurs (Bourzat et al., 

1987 ; Nianogo et al., 1997 ; Gnanda, 2002) et la très forte variabilité de durée des opérations 

d’embouche (6 à 12 mois, parfois plus) (Tiendrébéogo, 1993 ; Thys et Ekembe, 1992),  

La caisse populaire, structure locale financière est intervenue pour favoriser l’application de 

certaines technologies comme l’embouche, la production laitière, en donnant les moyens 

financiers de réalisation des projets. Le financement des activités qui se développent 
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notamment dans le domaine de la production fourragère, dans ces zones constituerait un 

facteur déterminant dans la réduction de la pauvreté. Cependant, on note un recul du 

financement bancaire,  suite à la libéralisation financière (de par la restructuration des 

banques agricoles et de développement), a accentué la faiblesse des services financiers dans 

ces zones. Cette situation a suscité un intérêt croissant pour la microfinance dans le 

financement et la promotion de la petite entreprise agricole et rurale présentée comme le pilier 

de la croissance économique. (Niyongabo, 2008 ; Wampfler et Mercoiret, 2002) 

D’autres facteurs limitant ont freiné l’adoption de certaines technologies de production 

fourragère. C’est le cas de la culture pure de plantes fourragères dont aucune partie n’est 

comestibles, par l’homme. Plusieurs raison peuvent être évoquées dont la faible insertion de la 

production fourragère à une filière de production animale permettant au producteur de tirer un 

profit immédiat de l’investissement réalisé dans la production fourragère.  Certaines cultures 

fourragères comme la dolique, le siratro sont non seulement non comestible par l’homme, 

mais semblent mal adaptées aux conditions pluviométriques de la région du Sahel. Et, ces 

fourrages cultivés  sont en concurrence avec les cultures vivrières pour la main-d’œuvre. 

Kagoné (2001) estime que  dans un environnement incertain comme c’est le cas dans les 

régions sahéliennes et sub-sahéliennes, la stratégie de gestion des risques commande que le 

producteur accorde la priorité sinon l’exclusivité aux cultures vivrières. Par ailleurs, le 

problème de temps dans le calendrier cultural est une des difficultés majeures d’adoption des 

cultures fourragères. Des auteurs comme, Hamadou et al (2005), estiment que les obstacles 

majeurs à l’introduction des cultures fourragères dans les systèmes de production  sont liés à 

la rigidité du calendrier agricole, du foncier, de la protection des parcelles, de la non-

disponibilité des semences fourragères et de la faiblesse des gains de productivité découlant 

de l’utilisation des cultures fourragères pour l’alimentation du bétail 

Globalement, selon Peters (1999), malgré les quelques tentatives et résultats enregistrés, la 

culture fourragère est un secteur dont le développement est resté des plus problématiques et 

continue de l’être en région sahélienne, du fait des conditions optimales non réunies. Les 

plantes  fourragères locales comme Andropogon pseudapricus, Andropogon gayanus, et 

Alysicarpus ovalifolius proposées  pour améliorer le pâturage naturel n’ont pas intéressé les 

paysans. A nos jours, avec l’extension des champs et l’appauvrissement des  pâturages, les 

producteurs commencent à entretenir des herbacées locales dans les champs comme fourrages 

(Andropogon gayanus, et Alysicarpus ovalifolius).  

Des progrès sont réalisés en matière de transfert de technologies certes, cependant, pour une 

meilleure adoption les chercheurs devraient veiller à ce que les innovations techniques mises 
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au point soient pertinentes pour résoudre les préoccupations des agro-pasteurs. La 

vulgarisation des résultats de la recherche dépend des acteurs de développement que sont les 

services étatiques de vulgarisation, les ONGs et les projets et programmes développés. Parmi 

les produits de fourrage que les agriculteurs acceptent facilement figurent le niébé, dont on 

peut utiliser pour l'alimentation humaine et les tiges pour le fourrage. Ils peuvent faire l'objet 

d'une monoculture, mais ils peuvent également faire l'objet d'une polyculture en combinaison 

avec celle du  mil pour augmenter le volume des récoltes. (JGRC, 2001) 

 

Techniques d’amélioration de la productivité des pâturages 
 

Le cycle de parcours des animaux, qui permettait une relative bonne alimentation toute 

l’année  a été rompu. Etant donné que les producteurs s’intéressent aux fourrages locaux non 

cultivés une expérimentation a été menée pour évaluer le potentiel fourrager de Panicum 

laetum, en station et en milieu paysan.  

En station, pendant les trois années d’expérimentation, le semis de P. laetum,  sur sol labouré 

a eu pour effet, de multiplier la  contribution spécifique de l’espèce par 5 et 18,6 fois par 

rapport respectivement aux parcelles labourées non ensemencées et au témoin.  Aussi, la 

quantité de fourrage récoltée a été améliorée sur la parcelle ensemencée par rapport au 

témoin. 

 

Le suivi de la contribution de la récupération des parcours dégradés par les cordons pierreux 

associés au sous solage pour l’amélioration de la production du fourrage naturel, n’a duré que 

4 ans. Cependant, les résultats montrent une nette amélioration de la diversité floristique par 

rapport au traitement témoin. La récupération a favorisé l’installation de plusieurs espèces 

(Panicum laetum, Cassia obtusifolia, Dactyloctenium aegyptium, Alysicarpus ovalifolius). Par 

contre d’autres espèces ont régressé (Schoenefeldia gracilis, Eragrostis tenella, Cenchrus 

biflorus, Borreria radiata),   ont abouti à la conclusion que Les aménagements induisent donc 

une modification de la contribution spécifique de la plupart de ces espèces d’herbacées 

comme signalé par Kiema, (2002), et Dicko, (2009). Les espèces en régression sont celles qui 

sont envahissantes dans les parcelles témoins.  Ces espèces qui ont  régressé sous l’action de 

modifications écologiques et physiques induites par les aménagements seraient des pionnières 

et sont indicatrices des sols pauvres et peu fertiles Hoffmann (1985) et  Fournier (1994). 

D’un point de vue rentabilité économique celle de la parcelle témoin est moins élevée que les 

deux autres traitements. La marge nette est nettement moins importante que celle de la 
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parcelle labourée  et ensemencée au Panicum laetum -63 195 FCFA.  Le traitement ayant été 

ensemencé au P. laetum a dégagé une marge nette de 61 195 FCFA par rapport au labour 

simple. Ces marges sont nettement supérieures à celles de Kiema et Sanon, (2001) qui ont 

évalué les effets du sous solage sur la production fourragère sans ensemencement 

d’herbacées. 

 

EFFETS DES MODES D’EXPLOITATION DES PÂTURAGES AMÉNAGÉS  
 

L’objectif poursuivi par l’introduction des technique CES/DRS dans les zones dégradées est 

de restaurer le potentiel de production agro-sylvo-pastorale sur de vastes étendues et de 

stabiliser ainsi les populations dans leur terroir. Ces aménagements ont été réalisés sur des 

sites collectifs et sont efficaces.  

Globalement, la question de l’exploitation rationnelle pour une gestion durable de ces  

parcours communautaires se pose. L’ébranchage, voire la coupe, des arbres de savane afin de 

procurer un supplément nutritif au bétail durant la saison sèche (Hien et al, 2004) est peu 

viable. La capacité de charge d'un pâturage ne dépend pas seulement des caractéristiques 

botaniques mais aussi des pratiques de gestion des utilisateurs (Bechir, 2010). 

Le Burkina a entamé un processus de décentralisation et certaines compétences, 

antérieurement du ressort de l’Etat, sont transférées aux communes. Ceci a pour effet de 

favoriser la contribution des populations dans le développement local. Cependant, leur 

participation effective ne résulte pas automatiquement de cette décentralisation car il y a peu 

d’opportunités pour qu’ils puissent exprimer leurs besoins et interagir avec les autorités 

communales (Bonkoungou et al, 2011). La structure décentralisée villageoise devrait établir 

des règles internes de gestion des ressources naturelles. Ces règles définiraient comment la 

ressource sera utilisée ainsi que les taxes et les délais d’utilisation. Il faut capitaliser les acquis 

des projets qui se sont investis dans ce domaine (Ganaba et Samandoulgou, 2004) 

Une étude exploratoire du fourrage commercialisé de Dori montre qu’aucune espèce 

fourragère cultivée n’a été observée sur le marché. Le projet de développement de l’élevage 

dans le Soum a  estimé à plus de 30% le contribution du fourrage acheté pour alimenter les 

animaux (Tamboura et al., 2005). La réussite de l’élevage dans les élevages laitiers à Bobo-

Dioulasso est tributaire  du fourrage achète (Hamadou et al., 2008).  

 

Les aspects économiques liés aux stratégies d’adaptation au changement climatique 
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Au-delà du slogan ou des messages de vulgarisation ‘Fauche et conservation du fourrage 

naturel’ la il est urgent d’abandonner l’idée qu’il suffit de cueillir ce que la nature offre. Il faut 

plutôt intégrer d’autres comportements, notamment l’aspect ‘Production fourragère’. Cette 

dynamique est incontournable de nos jours car imposée par la nature – les changements 

climatiques en particulier pour lesquels l’Homme joue un rôle clé. 

Même si l’angle d’entrée du présent travail est le contexte des changements climatiques qui 

impose des stratégies d’adaptation, les dimensions économiques de notre travail méritent 

également d’être relevées. Il est important de créer un environnement rémunérateur incitatif 

qui motive le producteur sahélien à investir dans l’amélioration des pâturages naturels et dans 

la production fourragère à la ferme. Les producteurs sahéliens semblent réticents de faire la 

culture fourragère en pure parce qu’entre autres cet environnement rémunérateur motivant est 

presqu’inexistant. En plus du marché, l’environnement des services en amont est aussi très 

important dont certains ont été évoqués dans le présent travail comme l’accès au 

crédit/financement, aux autres services agricoles (conseil agricole, formation, etc.). 
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CONCLUSION GENERALE ET PERSPECTES 
Au terme de cette étude, les principales conclusions font ressortir les enseignements suivants : 

- Les populations agropasteurs perçoivent les changements à travers les variations des 

éléments du climat dont le plus important est la pluie, surtout à travers leurs fortes influences 

négatives sur leurs conditions de vie. Ils ont développé plusieurs options d’adaptation à la 

variabilité climatique mais qui, à nos jours, semblent obsolètes par rapport aux besoins 

alimentaires des hommes et des animaux domestiques. Les structures de recherches et de 

développement ont proposé d’autres mesures d’adaptation comme les aménagements des 

terres et les cultures fourragères. Cependant, force est de constater que  les actions de 

recherche sur les systèmes de culture n’attirent pas souvent les partenaires techniques et 

financiers qui souhaitent voir rapidement ‘l’impact’ de leurs investissements. Pourtant, 

certaines études devraient être soutenues dans la durée afin de donner des référentiels 

éprouvés aux paysans et à leurs encadreurs. Il en est de même de certaines actions prioritaires 

définies par la recherche et qui n’ont pas obtenu toute l’attention qu’elles méritaient de la part 

des politiques. 

             - Les populations sahéliennes perçoivent peu la cause anthropique du changement 

climatique. La fauche systématique des parcours communautaires est une des conséquences 

de cette perception.    

- La récupération des parcours communautaires par les techniques de conservation des 

eaux et des sols améliore très sensiblement la productivité des zones pastorales du Sahel en 

termes de valeur pastorale et une augmentation significative de la production fourragère. La 

valeur de cet accroissement de la productivité du fourrage peut atteindre 77% par rapport au 

témoin. Ces techniques de récupération des terres permettent d’atténuer les effets des 

changements climatiques sur la production fourragère au Sahel. Cependant, il se pose un 

problème de gestion de ces pâturages communautaires. Il est urgent que des mesures, pour 

pérenniser ces réalisations, soient prisent si l’on veut espérer une exploitation durable de ces 

ressources.  

- Pour les parcours communautaires déjà récupérés, il est indispensable d’élaborer des 

modèles ou des stratégies de gestion participative. Ces plans de gestion devraient être 

simplifiés pour être maîtrisé facilement par les producteurs. Pour ceux non encore aménagés, 

les services de développement rural, en charge de la question, devraient avant toute nouvelle 

initiative, créer un cadre de concertation pour responsabiliser les communes rurales 

bénéficiaires. La compétence de ces communes demande à être renforcée pour assurer leurs 

nouvelles missions en termes de gestion des pâturages communautaires. Il est nécessaire de 
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former les acteurs locaux (élus, agents des services techniques déconcentrés de l’Etat, etc.) en 

développant des outils pratiques. Ceci pourrait s’envisager autour de la mise en place de 

plateformes d’innovations. Pour réduire les effets des changements climatiques, un cahier de 

charge de gestion des parcours devrait être élaboré de manière concertée entre les populations 

des communes et entre les communes rurales utilisant les mêmes zones pastorales. Ces 

documents doivent mettre également l’accent sur les ressources de bonne qualité et les 

cultures fourragères adaptées.  

- La production fourragère peut être envisagée comme stratégie d’adaptation au 

changement climatique. En effet avec le développement de l’embouche et la 

commercialisation du fourrage, la culture fourragère a un potentiel pour améliorer 

significativement le revenu des producteurs. Cette culture fourragère à travers l’amélioration 

des jachères par l’ensemencement du Panicum laetum, la mise en place d’une sole de niébé à 

double usages, est à même de permettre aux producteurs, par des méthodes de fauche et 

conservation du fourrage, d’accroître la rentabilité de l’élevage en résolvant en grande partie 

le problème de disponibilité des fourrages. Pour y arriver, des producteurs devraient s’investir 

dans la production des fourrages de bonne qualité pour le marché.   

- Des expérimentations complémentaires devraient vérifier la durabilité d’exploitation 

d’une jachère améliorée avec l’ensemencement du Panicum laetum, sous l’effet de la fauche 

et de la pâture. Des suivis sur la dynamique de la qualité des sols et des fourrages doivent 

également faire l’objet d’investigation. 

De nouveaux problèmes sont apparus depuis une dizaine d’années qui méritent des 

investigations. Il s’agit  de la coexistence de l’exploitation des mines à grande échelle 

pratiquée par des grandes compagnies et l’exploitation à petite échelle (mines artisanales ou 

petites mines) qui a connu un essor dans la région du Sahel. Ce qui concerne l’agriculture et 

surtout l’élevage, il est présagé que ce développement de l’industrie et des sites miniers 

réduirait les superficies exploitables et va exacerber les conflits entre agriculteurs et éleveurs.  

La présente étude a montré que l’espèce Cassia obtusifolia  domine les parcours récupérés. 

Cette espèce constitue en saison sèche froide, un fourrage très appété par les animaux 

domestiques. Un axe d'investigation en matière de recherche serait étudier la possibilité 

d’ensemencer dans les parcours récupérés. Il peut être testé aussi la mise place de jachère 

fourragère à base de Cassia obtusofolia
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ANNEXES 
 
Annexe 1 
Technique d’alimentation des animaux  
Village                                                                                                                Date 
Nom et prénom---------------------------------------------------------------------------------------------- 
Age : ----------- alphabétisé/---/ E. coranique/----/ E. primaire/---/ E. secondaire/---/ 
Nombre d’animaux : 
Ovin : ----------- Caprin : ---------- Bovin---- autres (préciser) ------- 
Quels sont les tests zootechniques que vous avez  effectués : 
Désignation Date  Structure  Adoption 

Oui/non 
structure Difficulté

s ou 
limites1 

Culture fourragère      

Dolique       
Siratro       
Autre2       
Autre3      
Autre4      
Utilisation de fanes de niébé      
Résidu de récolte      
Sous-produit agro-industriels      
Fruits (gousses)      
Fauches et conservation      
Fenil      
Hache paille      
Pierre à lécher      
Embouche ovine      
Embouche bovine      
Autre techniques      
1 Noter les difficultés ou facteurs limitant l’adoption de la technologie 
1 : facteurs limitant dépendant du producteur 
2 ; facteurs limitant dépendant des services techniques 
3 ; autres facteurs à citer 
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Annexe 2 
 
Fauche et conservation 2008 : récolte et vente 
Désignation  Quantité  Quantité vendue Période de vente  P U 
Fane niébé     
Tige de mil     
Tige sorgho     

Herbe de fenil     
Herbe fauchée     
Gousse d’arbre     

Autres     
 
A quels animaux donnez-vous vos foins pendant la saison sèche chaude 
Animaux  Sexes  Nombre  Période  Quantité/animal/jour 
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Annexes 3 
Mesure de la productivité : récolte de biomasse 
Date :…………… Département :………….. N° de la bande………….. 
Nom de l’opérateur…………. Localité…………… 
N° 
Carré 

espèces codes Poids vert 
récolté 

Poids sec         
               Echantillons 

 Poids vert Poids sec % 

       
       
       
       
       

       

       
       

       
       
       

       
       

       
       
       

                    Poids total   
                    Poids/m2   
                    Poids/ha   
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Annexes 4 
 
Fiche n°3 : inventaire de la strate herbacée 
Date :…………………………………… Auteur :…………………………………                                    Straten° :………………………       Strate I : 0-20 cm 
Localité : ………………………          N° du transect :……………………                                                                                    Strate II : 20-50 cm 
                                                                                                                                                                                      Strate III : 50-100 cm 
                                                                                                                                                                                       Strate IV : + 100 cm 
Repérage 
des points 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19             

Sol nu  
Espèces 

                               

                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
                                
 



Annexes 

v 
 

 
Annexe 5 
FICHE D’ENQUETE SUR LA PERCEPTION ET LES STRATEGIES D'ADAPTATION  ENDOGENES 
DES AGROPASTEURS DE LA REGION DU SAHEL AUX CHANGEMENTS CLIMATIQUES  
I-INFORMATIONS GENERALES 
1-Date :……………………….. 
2-Localité :……………………. 
3-Nom et prénom(s) de ’enquêteur :…………………………………………………………. 
4-Nom et prénom(s) de l’enquêté :………………………………………… 
5-Age :…………………………………. 
6-N° d’ordre :…………………………………………………………………………….. 
7-Sexe : masculin /…../ ; féminin /…../ 
8-Situation matrimoniale : /…../ marié=1 ; célibataire=2 ; veuf /veuve=3 ; divorcé=4. 
9-Niveau d’instruction /…../ analphabète=0 ; étude primaire=1 ; étude coranique=2 ; alphabétisé=3 ; niveau 
secondaire=4 ; niveau supérieur=5. 
10-Groupe ethnique /…………………. / 
11-Activité principale (classer par ordre d’importance) /…../ agriculture =1 ; élevage=2 ; 
Commerce=3 ; autres (à préciser) /…../…………………………… 
12-Existe- t-il des associations ou des groupements dans votre village ? 
          Oui /…../ ; non /…../ 
13-Etes-vous membre d’un groupement ou d’une association ? 
         Oui /…../ ; non /…../ 
13 a. Les caractéristiques socio-économiques 
Les animaux : 
-Nombre de bovins /…../  
Nombre d’ovins /….. / 
Nombre Caprins/…..  / 
Nombre d’asins /……/ 
II-PERCEPTION DES PRODUCTEURS SUR LA DEGRADATION DES RESSOURCES 
NATURELLES 
14-Selon vos observations est-ce que l’environnement du village s’est dégradé ces dernières années ? 
       Oui /…../ ; non /…../ 
15-Si oui, quelles sont les causes de cette dégradation ? 
-Baisse de la pluviométrie ? Oui /…../ ; non /…../ 
-Inondation ? Oui /...../ ; non /…../ 
-Vent violent ? Oui /…../ ; non /…../ 
-Surpâturage ? Oui /…../ ; non /…../ 
-Coupe abusive du bois ? Oui /…../ ; non /…../ 
Autres (à préciser) :…………………………………………………… 
 16-Décrivez  les manifestations de cette dégradation sur :  
-Les hommes : ………………………………………………………………………………… 
-Les animaux : …………………………………………………………………………… 
-Les ressources en eau :…………………………………………………………  
-Le sol :………………………………………………………………………… 
 -La végétation : ……………………………………………………………… 
-L’alimentation des animaux: ………………………………………………………… 
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Démarche du processus «focus group» sur la perception des agropasteurs  des changements climatiques et 
les stratégies locales d’adaptation 
 
Objectif global : Saisir la perception des agropasteurs sur des changements climatiques et leurs stratégies locales 
d’adaptation.  
Objectifs spécifiques:   

 Rechercher des informations complémentaires sur à l’enquête formel, 
 Effectuer un diagnostic participatif pour sur les perceptions paysannes des changements climatiques.et 

les stratégies locales d’adaptation.  
 Reconstituer l’historique des changements climatiques 

Résultats:  
 Acquérir des informations sur l’influence des changements climatiques sur le découpage des saisons, 
 Acquérir plus de renseignement sur l’historique des changements climatiques ;; 
  Disposer des informations relatives aux stratégies d’adaptation des agropasteurs aux changements 

climatiques  
 appréhender les variations  de la pluviométrie et leurs impacts sur les agropasteurs. 

 
Durée des travaux: 1 heure 

 



 

 
 

Résumé 
La présente étude a été entreprise dans la Région du Sahel pour identifier des modes 
d’amélioration et d’adaptations de la production des ressources fourragères et la résilience des 
populations dans un contexte de changement climatique. La problématique d’adaptation au 
changement climatique fait partie des contraintes majeures auxquelles les agriculteures et 
éleveurs de la zone sahélienne sont confrontées de nos jours. Les conséquences de ce 
changement, aujourd’hui visibles, ont permis de mettre cette question au cœur des réflexions. 
La  méthode d’investigation a été mise en place pour (i) saisir les perceptions et les stratégies 
d'adaptation endogènes des agropasteurs de la région du Sahel au changement climatique (ii) 
étudier les améliorations et adaptations de production  fourragères au changement climatique.  
Les résultats des enquêtes ont montré que tous les producteurs  (100 %) sont conscients du 
changement climatique. Ils révèlent que la pluviométrie est le facteur climatique le plus 
déterminant sur la vie des agropasteurs  sahéliens.  Plusieurs pratiques d’adaptation ont été 
citées par les producteurs. Il s’agit dans le domaine agricole de combinaisons de plusieurs 
techniques agricoles (Fumure organique associée à l’extension des superficies, l’exploitation 
des bas-fonds) et d’élevage (la recomposition du troupeau associée à l’exploitation du 
pâturage aérien, aux résidus de cultures et à l’achat des sous-produits agro-industriels etc.). 
Dans le cas du bilan des améliorations du fourrage et de la production des ressources 
fourragères introduites en milieu paysan sahélien, il ressort des enquêtes que des structures de 
développement ont introduit successivement plusieurs techniques et technologies. Les 
technologies adoptées répondent à un certains nombre de préoccupations des producteurs 
(comme  la recherche de solution au problème d’alimentation des animaux). 
L’ensemencement de Panicum laetum  a amélioré  la production en phytomasse des parcours 
qui est passée en moyenne de 438 kg MS/ha à 2 427,9 kg MS/ha. Les aménagements 
améliorent ainsi  la dynamique de recouvrement de + 3,2 fois. Ils ont particulièrement 
favorisé l’expansion d’espèces telles que Panicum laetum, Cassia obtusifolia, Dactyloctenium 
aegyptium, Alysicarpus ovalifolius etc., et la régression de Schoenefeldia gracilis, Eragrostis 
tenella, Cenchrus biflorus, Borreria radiata. 
L’évaluation paysanne des effets d’aménagements de conservation des eaux et des sols sur la 
dynamique de la végétation herbacée, fait ressortir que le recouvrement des herbacées est plus 
faible entre les raies que sur les raies et autour des cordons, mais meilleur que celui de la 
parcelle témoin. Selon les producteurs, la production de la phytomasse naturelle est surtout  
dominée par  les graminées  et Cassia obtusifolia  dans l’aménagement. 
La fauche des herbacées non organisé sur les pâturages communautaires récupérés est plus préjudiciable 
que leur exploitation par  les  animaux  en termes de richesse floristique, de recouvrement et de 
production fourragère. 
 
Mots clés : Sahel, Changement climatique, adaptation, récupération de terres dégradées, 
Amélioration du fourrage 


